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Tout Israt'litf! un peu clerc sait qu'à l'issue ilu sabbat, il est 
d'usage de trainei' la r^cilatinn dtrs prières D7i3 -ri"'! et onp nrNT. 
atl[i de prolonger le léinl accorda en ce jour aux damnés, car 
aussi longtemps que les lldèles n'ont pas terminé l'offlce du soir, 
les méchants ne sont pas tenus de rentrer dans la Géhenne pour 
y reprendre le cours de leurs supplices. 

Ce rite, enregistré dans le Tour (Orafi Ha]iyi>n, 295), a|iparaU 
pour la première fois au temps des Gaonira, si ft^cond en Inno- 
vations pieuses, et le premier casuistc qui le signale est Hab 
Amram (ix* si^ciej. qui, d'ailleurs, en parle comme d'un usage 
populaire. La tradition n'était pas encore bien fliée, car les 
Midrascliim de l'époque se contentent de dire que les damnés ne 
sont obligés de retourner à leurs supplices que lorsque les Israé- 
lites ont terminé, le samedi soir, leurs prières'. Ce sont les 
Scheeltot (Parichat Beresckil), le Yelamdénou*,\e Tanhnnma 
{Kl Tissa, 33) et la PesiliUi RibbaH '. Les Sclieeltot parlent des 
deux morceaux qui sont récités à cause des damnés, mais non de 
la prescription de prolonger la psalmodie. C'est di'Jà la preuvu 
qu'il ne faut pas trop presser le sens de cet usage religieux. Les 
casuiates eux-mêmes n'ont pas pris au sérieux, autant qu'on pour- 
rait le croire, les motifi donnés à l'institution de ce rire, car ils 
n'ont jamais essayé d'abolir la rtgle qui commande la suppression 
de ces prières en certains cas *, au risque de condamner les pé- 
cheurs à réintégrer plus ti)t la Géhenne. 

' Il n'esl p«s ïdipasiibla, copiodanl, que celte doDiida ait &if;att i l'orii^ino diai 
Bertttiul Saiàa ; aoun on riparleroni plus loin. 
' D'aptft» ÏAroutli, ». I. mjViï. 

> Cello-cl, il g«t TC4i,dtDBUD «hapiln qui. d« i'afeu ila tnuf, wtoneialarpoIttioD. 
* l'ai eiempls, quand uue fêla lomba dani la Hintiaa qui raminmot. 

T. XXV, «• (9. 1 
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11 va sans dire que plus ancienne que le rite est la croyance 
qui l'a inspiré. Celle-ci n'est pas seulement rapportée par des 
Midrascltim récents, comme le Midrasch sur le Décalogue ', la 
Masséchet Géhinnom * et les ouvrages que nous venons de citer, 
mais encore dans le Taimud de Babyione (Sanhédrin, 65 b] et 
Berésc/iil Rabha {cli. xi). Ces deux textes sont classiques ; maïs 
comme cet article ne s'adresse pas seulement aux talmudistes, 
nous ne craignons pas d'en donner ici ]a traduction : 

Bereschit Raiiba. 

Turnus Rutus l'impie demanda à Bablji Akiba : en quoi ce jour 
(du sabbal) se dlstiogue-l-il des autres jours? — Et qu'esi-ce qui Le 
dislingue des autres hommes? répondit Akibs. — Que signifie celle 
réponse ï — Tu m'as dit : qu'est ce qui distingue ce jour des autres 
jours, le jour du sabbal des outres jours, et je l'ai répliqué -. qu'est- 
ce qui distingue Turaua RuTus des autres tiommes ? — C*est que te 
roi a voulu ui honorer, répomfil Turnus Rufus. — l'oreitiement, ré- 
pariii Akibs, Dieu a voulu honorer le sobbal. — Gummem me le 
prouveras-tu ï— Par le tleuve Sambaliou, qui roule de» pierres tous 
les jours de la semaine et su repose le sabbat. — La belle preuve I 
— Par l'exemple du nécromancien, car, pendant lu semaine, le mort 
monte, mais le samedi il ne monte pas. Fais l'e^ipérience avec 
ton père. 

Doe fois, il eut besoin (de consulter sou père] el il l'interrogea : 
tous les jours de la semaine il put l'évoquer, mais le samedi, ce fut 
impossible. Le dimanche, il l'évoqua et lui dit : Père, tu es donc 
deveuu juif depuis la mori7 pourquoi, au contraire des autres jours, 
n'es-tu pas moulé le samedi? — C'est que quiconque parmi voua 
n'observe pas le sabbat de sou plein gré l'observe ici malgré lui. — 
Avez-ïOU9 donc un iravdil auquel vous vous livriez toute la semaine 
et dont vous vous reposiez le samedi ? —Tous les jours de la semaine 
noua sommes punis el le samedi nous nous reposons. . . 

Il est vraisemblable que le texte ne s'arrêtait pas le, car tous 
les ouvrages qui le copient, â commencer par les Scheéltoî, y 
ajoutent ces mots : = L'ange qui nous commande, et qui s'appelle 
Douma, nous châtie tous les jours de la semaine, mais le vendredi, 
à l'arrivée de la nuit, une voix crie : Laissez du répit à ces mé- 
chants, qu'ils se reposent. Ce répit nous est accordé pour toute la 



• 4* oommirxlemail, Buk Hamii-iurk àe Jalllnck, t, p. 71. 

■ Bttk Himidrttsch de Jellinek, 1, p, 118 : ■ Le vendredi soir, les damii^* 
conduira sur doux luautagacs neigeuses, où ils sont liiss^s. Le Esmedi soir, i 1 
dit nbtwl, ils sont tixaïÂ^ét doDi leur séjour. Un ings les pousse ei \Kt fait re 
dtu la Otbinioiii. • 
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Journ(5e. Le samedi soir, à la nuit, l'ange préposé aux esprits 
crie : Retuiirncz au Géliinnom, car les laraéliles ont achevé leurs 
prières. » 

L'aulfur du Scltibboulé Ilatéket (M. Buber. p. 101) semble Bvoir 
lu ces mois aussi dans le leste du Talmiid ; il le dit, d'ailleursi ex- 
plicitemi^nt '. 

Voiti maintenant ce passage du Tatroud, Sanhédrin : « Tur- 
nus RuTus dit à K. Akiba : En quoi ce jour se distin>îue-t-il des 
autres jours 1 — Et en quoi te distingnes-tu des autres hommes ? 
— C'est mon maître qui m'a préféré, — Le sabbat aussi, c'est 
mon maître qui l'a préféré. — Voici ce que je voulais dire; yui 
prouve qu'en ce moment c'est sabbat? — Lu Ileuve Sabbation, le 
nécromancien, le tomboau de ton père, qui n'exhale pas de fumée 
en ce jour^ — Tu me tournes en dérision, m'humilies et me 
maudis. » 

II est bien évident qu'une pareiHe lablc n'a pu élre mise en cir- 
culation du vivant môme de R. Akiba, elle est un chapitre des 
pseudo-controverses mises sous le couvert de son nom respecté ; 
mais a-t-e!le vu le jour longtemjis apr^s sa mort len 135) ? Pour 
qu'elle apparaisse simultanément dans le Talniud de Babyloue et 
dans le Midrasch palestinien, avec des variantes qui escluenl toute 
Idée de copie, il faut de toute nécessité qu'elle existât déjà ao 
iv« siècle au plus tard. L'essentiel, d'ailleurs, pour nous, est d'as- 
signer une date extrême à la croyance qu'elle sert à illustrer. Or 
celle-ci se constate sûrement au m» siècle. En efTet, l'histoire 
d'Akiba n'est rapportée par le Talinud que pour résoudre la 
question de savoir si le nécromancien a le pouvoir d'évoquer 
les morts le samedi. Or, une bereUa mentionnée dans cette 
page du Talmud déclare que toute évocation est impossible ce 
jour-lâ. Vraisemblablement, si les morts ne répondent pas le .sa- 
medi aux objurgations du nécromancien, c'est qu'ils ont droit au 
repos, car les reproches de Samuel à Saiil montrent assez que les 
trépassés n'aiment pas à remonter sur la [erre. Les bereita da- 
tant au plus tard du iii' siècle, il est légitime d'en conclure que la 

' iiiba iV in» -ys 5ibii ai:iUT ruWTîa rw^a 'i p-io V-^^'o^i - ■ ■ 
aijai ovi m* Vsa ismî* p inm -nss Mmi iv^s r.ifrjn tnrra 
■h» n-'ron's mn r-niaiHT nnsa nsîfp bip p3 rrr-'œn d» nati 
b? nsin*; t-nno 7«barr pyis ria-i-an oy naa •"»»■ln3■^ irrm 

...nipyscn Vya ara isi Ifrme 

■ Lt lomlie dci damné* djgtg« d« \m fumte, hutoife d'Elitdn b«D Mhwji, J 
Hafif», ^^ i, Sofiga, tSa. 



4 REVUE DES ETUDES JUIVES 

croyance au repos sabbatique des âmes damnées était déjà répan- 
due au moins au m® siècle de notre ère *. 

A quelles préoccupations répondait-elle? Au désir d'atténuer la 
rigueur du dogme de l'éternité des peines? Dogme est un mot in- 
connu dans la théologie talmudique, surtout dans les questions 
eschatologiques. La Mischna déclare bien exclus du monde futur 
ceux qui nient la résurrection des morts, mais elle se garde de pré- 
ciser ce qu'elle entend par « monde futur ». C'est un véritable chaos 
que l'ensemble des doctrines talmudiques sur la vie d'outre-tombe, 
les conceptions les plus disparates se heurtent et se concilient on 
ne sait par quel miracle. La croyance en l'immortalité de l'âme ne 
supprime pas la foi en une existence mi-terrestre, mi-spirituelle 
pour ceux qui ne sont plus*. Le Talmud, ou, pour parler avec 
plus de rigueur, les rédacteurs de ce recueil enregistrent sans 
sourciller des anecdotes qui nous reportent à ces temps presque 
préhistoriques où les morts, au moment de descendre dans la 
tombe, étaient chargés d objets de prix qu'ils emportaient dans 
le royaume souterrain pour leur usage ou celui de leurs com- 
pagnons '. 

Ce qui serait un plus grand non-sens serait l'expression « dogme 
de l'éternité des peines d. Assurément, rien de plus commun que 
les textes agadiques où le mot « éternel » s'applique aux peines des 
damnés. Mais rien de plus commun que ceux qui, à la même 
époque, réduisent cette éternité à quelques semainos. Une opinion, 
citée très fréquemment dans le Talmud et le Midrascli et qui se 
lit déjà dans la Mischna, veut que les supplices du Gèhinnom ne 
durent pas plus de douze mois. C'est celle de U. Akiba. Mais IL 
Yohanan ben Nouri, qui discute avec lui, trouvant ce temps encore 
trop long, le réduit à sept semaines, en s'appuyant, naturellement, 
sur des déductions de la Bible, tout comme son adversaire ^« 

Dira-t-on que notre croyance était liée, comme un correctif, au 
principe de l'éternité des peines, et que dans la suite elle s'en est 



' Le Talmud palestinien, Sanhédrin^ 52 (r, fuit une dilTérencc entre révocation des 
morts rbâbjll et celle qui s'opère iniwTS ; c'est seulcmeni cette dernière qui est 
impossible lo samedi. 

* Ainsi, un homme entend dans un cimetière la conversation de deux esprits. L'os 
invile Tautre à se promener dans le monde et à entendre, par derrière le Toile les 
calamités qui doivent fondre sur les humains. Son compagnon lui répond qu*il ne U 
peut pas, étant enterré dans une natte de roseaux. Berachot, \Sà, 

* Une morte dit à quelqu'uu de prier sa mère de lui envoyer son peigne et son 
pinceau de cohcul par une personne qui va venir la rejoiudre le lendemain. Btrê' 
eiot, \Sb. 

* Mischna EdoHyot^ u, 10; j. iianhédrin, 29*/ Petikta de R, Cahna^ 116; 7«s- 
kouma, HM*! ; Tanhouma^ Buber, I, 23. 
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détachée pour vivre de sa vie propre ? I,es docteurs du Talmud et 
du moyen Age n'auraient pas manqué de relever celte inconsé- 
quence. Il est encore moins à présumer qu'elle n'aurait été imagi- 
née que par ceux qui admettaient une durée restreints du séjour 
dans le G^binnom. Enfin, on ne peut supposer qu*elie ait été créée 
uniquement en vue des païens. 

Il ne reste donc qu*une Iiypotlièse possible, c'est qu'elle découle 
naturellement de la sainteté dont était revêtue l'institution du 
sabbat. Si Dieu a octroyé aux mortels un jour de repos par se- 
maine, il n'a pu refuser cette faveur aux damnés quels qu'ils 
soient. Le sabbat est trop saint pour n'être prescrit qu'au monde 
terrestre : tout l'univers, visible et invisible, y participe. Les 
païens, alors, jouiront des avantages d'une loi qu'ils n'ont pas 
observée? Ils témoigneront, par là même, de la divinité de la re- 
ligion juive. Noire croyance est sans aucun doute de la mAme fa- 
mille que la fable du Sambation, à coté de laquelle, d'ailleurs, elle 
figure dans nos textes et qui était déjà populaire au temps de 
Josèpbe. 

Au moyen li^e, elle s'imposa à tous les casuistes. Les lliéolo- 
giens avaient beau la passer sous :iilence, comme Maïmonide 
dans le Miscbné Tora, où sa place était tout indiquée , leur 
dédain n'en arrêta pa? le développement. Elle eut même la singu- 
lière fortune de fausser le caractère de certains rites. Ainsi, d'a- 
près Sar Schakim (Jaon, la prière qui commence par les mots 
ptï ir^p'iï ^t <]"■ S'' récite l'aprës-muli du sabbat, est une sorte 
de proclamation de notre soumission â la justice divine. A l'heure 
où, d'après la tradition, mourut Moïse, les Israélites expriment 
leur résignation et louent la justice de Dieu. Les tossaflstes (Me- 
nohot, 30») ne connaissent pas d'autre motif à l'institution 
de cet usagp. Mais R. Senior (Sl'/fii.. Halékel. éd. Buber. p. 98] 
et, après lui, Abraham Yarbi b. Natbaii [Manhig] l'expliquent 
autrement : ces mots se disent parce que le moment est proche 
du retour des méchants dans le Gébinnom '. 

Notre croyance a encore modifié un usage a.sseï curieux. On sait 
qu'il est interdit, aux approches de la nuii du samedi, de boire de 
l'eau, a de crainte de voler ses morts». Les premières traces de cette 
interdiction apparaissent dans le Séfer Ilayaschar de R. Tarn *. 

* D'iprèi la Roicb, PnaXint. i, 13, v'ut déjà tt. Uffichoullin. la ctinianit>«r>iii da 
tt. Tam, qui conletla ropinion do Sir Schatom an moiilnol que Mol» a«t norl la 
«cndrodi et qui admcl que l'eUa pridre ic ilil le iimiuli à cuuso Jes dumnAa qui tobI 
bicntet rtDirsr dios Ja GdhcDOr. 

• 8i{kr Bayattiar, 610 {p. ^zd) -. ùnn i^-iain mi« ■z-nrm niiîW'C' 
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Celui-ci, clioqaâ de l'habitude qu'avaient les Juir^ de la France 
eeptentrioiisle do prendre leur repas It! samedi vers hi «oir, TOuUJI 
s'y opiioser au nom d'un Midrascli qui prétend iiuh boire de l'ean 
le sBRiadi vers le soir, c'est voler ses morts. Ce MiJrascti. nom 
)e connaisaoni. c'est celui des Psaumes, et vuioi dans quels temet 
il s'exprime : «Devant la cour où sont enrermées les finies det 
morts, s'étend un fleuve bordé par une campagne. Cbaque JoBr, 
Douma (l'ange qui garde les Ames) Tait sortir les esprits, qui se r6> 
pundent au dehors, où ils mangent des [iruduils de la campasas et 
boivent lie l'eau du fleuve '. yuicomiui?, i!(mi% boit de l'eau enln 
lea vêpres vole ses morts. « On remarquera qu'il n'est ici aucune- 
ment question du sabbat, le lexle mi^me porto en toutes lettres'. 

• chaque jour ». Une Consultation des Gaonim citée par le ScAft- 
boiM Haléket s'exprime dans le même sens : • Nous avons apprii 
des anciens rabbins que toutes les apr6s-midi (entre v^^pres], 
licence est accordée aux âmes des morts de boire de l'eau. A.uasi 
celui qui boit de l'eau à l'heure où les âmes des morts boivent e>t- 
il cause qu'il n'est pas permis à l'âme de son parent décédé de 
boire de l'eau. Voilà pourquoi les sages ont dit qu'il vole sei 
morts. D Le texte invoqué par R. Tam ne devait pas i^tre bien éU. 
bli, car son ailversaire, R. Meschoullam, lui r(^plique que la version 
de son exemplaire portait : « Quiconque boit ta veille du sabbtl 
entre vêpres... D R. Meschullam ajoutait que le motif en est qup, 
fatigués des supplices de la semaine, ils ont la permission de boirt 
à cette heure-là*. 

C'est donc jiar le fait d'une erreur que les paroles du Midrasefa 
ont i5té rapportées au sabbat, et celte erreur ne s'explique que par 
la faveur dont était entourée la croyance au repos sabbatique d«i 
âmes damnées. 

l'ra n« 'snj ruonon Yi d-'B nmon. Ccs (.«ruiM sdul miijioHMii oï*c vtà- 

dilion du mot rtTJJ3 p" Or ZarùM, naO -"Sliin 'n, y ; ToMafût Fttakim, IMi, 
RoMb, Pt^ahim, i. ISi Tour OraA Hayyim, iti. La Tslmutl ds connaU pai tactn 
eelU criioie. et \ts UwuGilei temirquent cui-indaici que les tubbins dus pftai«n 
li&clea De s'inleicli^aienl poE de (etisr ■ UbU l'après-midi du stbbsL {/'ctaJIiiH. lliji. 
CependaQl. quelquei-aas ne ccoraïciit pas prudent de boire do l'eau avaai la cért- 
noaie de It iaàdala, par cramlo de la miladie appelée aieara. R>b Ilauoa, «ojim 
quelqu'un qui commeltsil celte imprudence, lui dil ; • N'as-tu doue pas p«àr da b 
MMra. car il a M eniaifcné au nom do Rabbi Akiba quo ftoQter à quoi qut «a fiil 
«laiil la iMidala, c'eit a'aiposct i mourir do U lueaia (Petckim, itid,) ? . 

■ Diiii 1b viKon de saint Baronle, Gu du tu* Sibcle, les pécheurs, • U e> tiewt 
du Jour, sonl riGotirorll<i par un peu de maDue du pariijit. Afta Sattetarmm Il| ntn. 
p. S73 ; Omnes illi tjui sub cusladii dDimonum teuebantur tinculis roolipati cl all- 
qui qui bonum ia ia«ula *x patte e);orual, alFerebalur illis bori tesia maane da n- 
radifQ ibUiuui. similitudiaem nebuloi habeos, et ponebalur antu corum uere^aioia 
•I inda rerr>~erium acoipiebniil. 

'bD ib3co x>-in xa X'd-'-'t-i tniBis «tuai ...nroca tt'sa rrmwn is 
Vniai w^^son, 
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Nous n'avons cité ces curiosités que pour montrer la vogue de 
cette croyance au moyen âge. 



Nos rabbini du moyen âge n'auraient pas été peu étonnés d'ap- 
prendre qu'une semblable croyance existe chez les chrétiens, 
avec cette différence, naturellement, que le samedi est remplacé 
par le dimanche. Non pas que l'Eglise ait jamais officiellement 
sanctionné cette croyance ; les théologiens l'ont toujours trai- 
tije d'hérésie, et nous verrons pourquoi ; mais tous les efforts 
des pères de l'Eylise n'ont pu l'empécher de se propager et de 
devenir populaire. Elle avait séduit à ce point les esprits que 
les poètes et les romanciers du moyen âge s'en inspirent sans 
«oupçonner même leur hérésie, et en font le thème de morceaux 
dramatiques d'un inlérèt puissant. C'est grâce à ce répit ac- 
cordé par Dieu aux âmes damnées qu'elles reviennent près du 
corps qui les enveloppait pour lui reprocher amèrement les souf- 
(rances dont il est l'auteur. Longue serait la liste des écrits ou 
celte croyance joue un râle; on pourra s'en assurer on consul- 
tant les travaux de MM. Brandes ', (iraf et lialiouchkof \ 
on nous permettra de nu pas Taire étalage d'une science qui 
est à la portée de chacun. Disons seulement que les plus an- 
ciens témoignages de l'existence de cette croyance se lisent dans 
saint âugustin * et Prudence -\ c'est-à-dire au iv< siècle de 
notre ère. 

' riii'o 5. P»»ti. 

• A pnfoiiti, dtlta Viêia fiauU, dana BtarH. ttO', dtlla Itiliral, itai, XI, 3tt-:<02. 
' £« DAat Juturpâ u Je lâmt, àtta Homaaia. 1831, p. SI Bal (uiv. 

* Encktiriilit», ch. ci[J. SalnL Au({usUd, il est vi*i, lUns es chipilro. no pirle qaa 
du lendemsin du jug«nieii[ dernier, i|ui lern nuivi de U résurraclion. Cul an vaia, 
dit-il. que beaucoup d'homiuu, mui par un acntinent d'bumaaiU al pranant «a 
pilié la peina et lea taurmcut* aina Sa qui anlïgerant les damnéi. ctoient qu'il n'en 
•ers pai linii (c'eit-4-dire qu'ils iioadureraDt p«« une • dtcmcUa mort oii l'on n'aura 
inSiDu p*> le haaliiiii do pouvoir mourir) •.,. Il» pcuionl touteroii. s'ila Teuleal, pentar 
que la supplice da» damni^l tcra iilouci par uiio (UtpcDiiciii i corlaiu* inlcrvtUaa, 
...ptDuai dininalarum, carlidamparun iuiarTallif. ■xiaiimaDl, al bwcîa plaeei, ■)!- 
quitanu* militari. Au ch. ctiu, il revient luc «atl* <ju«atiaa cl dit : • Quelque opi- 
uiaa qu'on %» TaiM. toloD lei mauvcnaoti d'huminiU qu'un épruu**, d« 1* \\ni\à de 
leur* (upplÎMt, det aoultifcinem» el des inlerTalloa du lepus «ccoidja « leura aouT- 
francci [di datomiH reUatlisiu ni înlermuioHf). ■ 

■ Ctlitmtriuau, V : 

SuDlct apirililius sn'pe D'iuenliliiia 
I>tea*rum calsbies auù Sty|c* '*■"* 
llla nocta sa«M qui rnliit Uoua 
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Tout le monde s*accorde à admettre qu'elle est entrée dans la 
littérature chrétienne par la diffusion d*un opuscule intitulé Apo- 
calypse ou Vision de saint Paul. Cet écrit nous a été conservé 
sous diverses formes, en grec*, en syriaque*, et en latin '. Au- 
cune de ces versions ne représente Toriginal, qui parait avoir 
été composé enaraméen; toutefois, en les confrontant et en les 
complétant Tune par Tautre, il est aisé de reconstituer la ré- 
daction première ; c*est le travail dont s*est acquitté avec succès 
M. Brandes. 

Diaprés cette vision, saint Paul, accompagné de Tarcbange 
Michel, visite d*abord le séjour des bienheureux et contemple leur 
félicité, puis il se rend dans Tenfer et assiste aux tourments in- 
fligés aux damnés. Il entend les plaintes de ces malheureux, dont 
les souffrances jamais ne s'arrêtent, et, tout ému de pitié, il supplie 
son Seigneur de leur accorder au moins un jour de répit en sou- 
venir de sa résurrection. Sa prière est exaucée, et, depuis ce 
jour, les pécheurs ont la permission de se reposer, à partir du 
samedi soir jusqu'au commencement du lundi. 

Les lecteurs de cette fiction ont si bien senti que là était le 
nœud ou plutôt le but de ce récit, que certains copistes ont inséré, 
en tête, un avis qui appelle Tattention sur ce détail important^. 

Ëst-il vraisemblable que chrétiens et juifs se soient rencontrés à 
leur insu dans la conception de cette idée ? Elle a passé certai- 
nement des uns aux autres avec la transposition de rigueur. Mais 
à qui revient le droit de priorité? Et si ce sont les chrétiens qui 
ont été les emprunteurs, à quelle époque remonte cet emprunt, 
est-ce au moment môme de la constitution du christianisme, alors 
que la théologie juive, avec ses conceptions eschatologiques, était 
adoptée presque en bloc par les premiers chrétiens? Questions 
auxquelles il sera facile de répondre en mettant en regard les 

StagDÏs ad superos ex Âcherunliis 



Marcenl suppliciis larUra milibus, 
Eiullat<{ue sui corporis olio 
Umbrarum populus, liber ab ignibus 
Nec fervcDl solilo llumina sulpbure. 

* Tischendorf, Apocalypses apocryphae^ Leipzijr, 1866, p. 34-69. 

* Traduclion CD aUemand, par Zingerle, daos Vierteljahrsckrift d'IleideDheim IV; 
en anglais, par Perkins, dans Journal of the Ameriran oriental Society, 18^. 

* Braodes (Herman), Visio S. Fauli, Fin Beitrag sur Visionslitteratur^ mit eintm 
deutschen vnd zwei lateinischen Texte», Halle, 1885. 

* La version laline II, Hramies, p. 75, débule ainsi : Dies dominicus dies est elec- 
tus, in quo gaudeut angcli et archangeii ma;or diebus céleris. Interropandum est 
quis primus rogavit deum ut anime babeant requiem in pénis inferui. . . Pareil début 
dans le lexle suivi par la version allemande, p. 85. 
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conclusions auxquelles nous sommes arriva, touchant la date où 
notre croyance est constatée chf z les Juif^, avec les résultats que 
noua Tournira l'éluiie de l'Apocalypse-Vision Je saint Paul. 

Si nous nous en rapportions à l'abbâ le Ilir, notre besogne serait 
aist'e. D'après ce savant, l'Apocalypse serait l'œuvre d'un moin» 
palestinien du v" siècle, et voici pourquoi '. L'Ajiocalj'pse grecque 
est pr<-cédée de ces mots : " Ce récit a été découvert sous le régne 
de Tliéoilose, gràc3 à une révélation divine, dans la maison de 
Paul à Tarse. enTerraé dans un coUVet de marbre » . Le fait qu'on dit 
que ce livre a été trouvé sous Tliéodose prouve qu'il a >*té com- 
posé après cet empereur. En outre, l'opposition décidée de l'au- 
teur contre le nestorianisme ne permet pas de remonter au-delà 
du milieu du v siècle, la condamnation de Nestorius étunt de 
l'an 431. Inutile d'ajouter que, lliéologien ortbodoxe, l'abbé le Ilir 
lie peut voir, dans le texte de Prudence, une allusion à l'hérésie 
accréditée par le moine sectaire'. La conclusion s'impose : ce sont 
les chrétiens qui ont reçu des juifs celte croyance, depuis long- 
temps populaire en Palestine comme en Babylonie. 

Mais l'argumentation de l'abbé le Ilir manque de fondement. 
L'Apocalypse grecque ne représente pas la version primitive, lui- 
même le reconnaît en signalant certaines bévues de l'auteur de 
cette rédaction, bévues qui trahissent une traduction faite de l'a- 
ramécn '. L'opposition au noslorianisme peut donc être mise sur 
le compte du traducteur, tout aussi bien que ià préambule, qui pa- 
rait un anachronisme. 11 y a plus, un voit par Sozomène que cette 
introduction a élé ajoutée plus tard à l'Apocalypse, car il dit que 
certains moines vantaient cet opuscule dont lu manuscrit aurait 
été découvert sous Thtkidose *. Si ces lignes avaient ligure itans 
le texte, l'Iiiatorien n'aurait pas eu besoin de les rapporter au 
nom dH certains moines. D'ailleurs, saint Augustin nuu» parle 
di'jà de cette Apocalypse : " C'est à l'occasion de ci's mots ide 



' èlHdu iiilif¥M. U, p. lis et suit. 

> Du tvxlc d« Kiat Auguslia U as inulUa mot ; (]« cel»i do l'rudinco il rjit qu'il ■»■■ 
pormU de n'y voir i|u'uu« ht;u[i<:e pMtiijue < p. 118). 

' Aiufi il «st p>il£ des propbêles si do louri eantijttu, parea qua la iradualeur * 
CDnItitidu tn^SS, cantique, avac {tnirQ, troupe. 

' But. wtùi., 1. Vil. cb. ICI : E.m veto quœ nuiic quasi Paul] «posloll Mtalalio 
circuiufertur. quam nullus veterum a^aovil, plurimi r-\ laoaielliB vilda comtrianilaDt. 
Quidsiu lulem altirmial huju» de quo B{;imui iioficriluris (Tlieodow m*RDi) lempo- 
ribus repïrluia essa liuuc liurum. Aiunl bdiu apud Tartam Cilidv m adibui " 
■rcam marmaream, UiD raTelaale, aub larra iovtnlain cua ia qui biE lib«r 
recoadiiui. Uibi vuro bac de te percuUL'Ianii lalsum id eiaa 



lUli 



I rja. 



I >pud jpaus K>!« 



Cil.i qui. 
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Paul, II CorJntl)., xii, 4) que certains écriti frivoles ont Imaginé 
dans leur présomptueuse folie une Aiiocalypse de Pau) rt^etée par 
l'Église, remplie île je ne sais iiuelles faillies ' d. Or. ces lermes tu 
peuvent > iser l'Apocalypse ffiioslique connue déjà au temps d'Bpî- 
pliaoe *. Tischendorravait donc raison d'ssaijfner pour date A notre 
Apocalypse- Vision la fin du iv* siècle et de voir, dana la notice rie 
saint Augustin, une allusion claire à l'œuvre du moine |>aln- 
tiniea. 

Conclusion : cette croyance est venue aux clirétiens des jaib, 
dans la seconde moitié du iv* siècle. 



Il a fallu assurément des circonstances favorables pour fad- 
litor cette migralton. Généralement, ce n'est pas sans peine 
qu'une idée traverse la muraille qui sépare deux confeasions re- 
ligieuses ; par instinct de conservation, celles-ci sa défendent 
contre tout envahissement de la doctrine qui les inquiète. La 
christianisme déjà constitué aurait diflicilement entr'ouvert n 
porto à une conception v^nue du judaïsme, de ta « servante*. 
tiinon de r« ennemie ». 

Ces circonstances se découvrent & la simple lecture de 11 
Vision de saint Paul. L'abbé le Hir avait déjà remarqué que celte 
œuvre a été écrite par un moine palestinien, né dans le judaïsme. 
Elle ne témoigne, en effet, d'aucune hostilité à l'égard des Joià 
et elle révèle une connaissance singulière des choses du Midrascb. 
Lps preuves que l'abbé le Hir donne de cette connaissance ne 
sont pas toutes décisives. Ainsi, ce n'est pas nécessairement 
penser comme un Juif que de croire que les mortels vaquent sur- 



1 Tracl. 9S in Jean. : Quidam af 
homiDÎ loi{ui, qoa accialone vUui quîi 
pit EccleBii, aeicia quitus Tiibulii f\ 
oantai hanc me* unde diiaral sa rapium lu 
dÎHB iailTabilia quœ non licet botainï loqul. 
tudada ai te audiisa dUiiMl quoi adbuc naa 
qnœ non Ilrel homini loquï, iiU qui luut qui 1i 
loqui? 

■ Baril. \S : ïa alium iiisuper Pauli aposloli 
num rébus quir eloqui neCas aal. Hudi: et û qi 
quod Pauli Anabalicum Voi'aut cujus auppocilii 

lum, arcaoi ibidem audisae verba qua.' nou lies 
•rcana illa verlja mut. 



Apocalypsin Pauli qi 
1 alultJMLmi 



' ijun non lini 
itioDB Gnieniut il- 



Ulounqua iUarum lolerahilU cMt 
licat bomini loqui. Cum veio dixiril 
aa audsiDl impudculer al iatrlittl* 

Domina liballum aicofrilaniiK. *Ic- 
aa Onoillcas tocidI, adhibere toittl 
operi» ansaiQ ex eo i-eperaol, qood 

m lerlium uaque coBicandissa or- 
, bomini loqui. Ustg tuiem, inquinni. 
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tout à la prière au coucher du soleil, parce que c'est l'heure où 
les bons anges remonlent vers Dieu pour lui rendrn com[itedes 
actions humain.?». Notre moine pouvait tenir ce trait de la Vie 
d'Adnm. qui était lue par les chrétiens avant la ûa du iv sii^cle. 
Quant au mot Templuchoa, nom d'un des gardiens de TKafer, il 
n'est pas certain du tout qu'il di'irive du Témalion du Talmud, 
lequel n'est nullement un démon infernal, ni un serviteur de 
Dieu <. 

Par cuntre, voici des indices qui corroborent l'hypothèse du 
savant Sulpicien. Quand l'âme des justes arrive dans le Paradis, les 
anges l'accueillent par ces mots : « Salul à toi, qui as accompli la 
volonté de Dieu, r>'jouis-toi maintenant avec allégresse. » Pareil- 
lement dans le Talmud S R. Klazar dit : Lorsqu'un juste meurt, 
trois bandes d'anges marchent à sa rencontre et le saluent de ce 
verset : « Viens en paix, elc, >• D'après une bereita, Sabbat, 
1&2 a, c'est Dieu lui-même qui les accueille par ces mots. 

Si nous étions silr que le Midrasch sur les Psaumes ait repro- 
duit, en celte circonstance, un texte ancien, nous pourrions si- 
gnaler encore une analogie bien curieuse. L'.\pocalypBe l'ait inter- 
venir l'esprit [^ Ttvjiiiia}, qui dit à l'Ame (^i ^"'iV) de ne pas craindre 
do pénétrer dans les régions inconnues, qu'il rassistera jiour la 
protéger, car il a toujours été content d'elle : i J'ai toujours été 
en repos, tant quejo demeurai en toi. » Pareille disliaclion dans 
le Midrasch sur les Psaumes (éd. Buber, p. 102] : « Quelle diffé- 
rence y a-t-il entre l'esprit et l'âme ? L'âme ressemble à une sau- 
terelle ailéa, avec une chaîne à la patte, suspendue à la colonne 
vertébrale. Pendant le sommeil, l'âme sort et vagabomle dans le 
monde ; de là les songes. Aussi a-t-on beau appeler l'homme qui 
dort, il ne ré[iond pas, mais dès qu'on le tou^'he, il s'éveille. 
Lorsque le moment de la mort est arrivé, l'ange de la mort se pré- 
sente pour ravir l'âme de l'homme. L'âme ressemble à une veine 
pleine de sang, à laquelle aboutissent de petites veines dissémi- 
nées dans tout le corps. L'ange saisit la léte de la veine et liru 
i lui ; pour le juste, doucement, comme s'il tirait un fil du lait, 
mais pour le méchant, c'est comme s'il arrachait une i^pliie prise 
dans Ifl gosier. Aussitôt se produit la mort. L'esprit alors sort et 
va se poser Mur le nez, oit il reste jusqu'à la décomposition du 
corps. Ensuite, il crie et pleure devant Dieu, en disant : « Uatlre 
de l'univers, ou me conduit-on ? » Alors Douma le prend et le 
conduit dans la cour de la mort, près des esprits. Si l'homme a 
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été juste, une voix proclame : « Faites place à un tel qui a été 
juste. » Celui-ci va alors de région en région jusqu'à ce qu'il 
arrive devant Dieu et contemple sa majesté. » Si cette distinction 
entre Tesprit et Tâme n'a été conservée que dans ce Midrasch 
et ne peut certainement être considérée comme antériearê au 
iv« siècle, en tout cas, les plus anciens recueils figurent de la 
môme façon la mort du juste et celle du méchant*. Or, la Vision 
de saint Paul dit également qu'aux justes un bon ange prend 
l'âme avec précaution et la retire doucement du corps, tandis que 
pour les méchants, les mauvais anges l'enlèvent avec violence et 
la secouent avec force *. 

Ce qui n'est pas moins d'origine rabbinique, c'est la réponse 
que Dieu fait au méchant, qui veut nier ses fautes : Dieu fait 
apporter par un ange l'écrit où sont consignés tous les actes de 
sa vie. A cette vue. le méchant est obligé de confesser ses torts 
malgré lui. C'est exactement la reproduction d'un passage da 
Sifré et du Talmud, que tout le monde connaît'. 

t Entre autres, Moëd Katon, 28 b et 29 a. 

' La même idée a pénétré dans la théologie musulmane : • L'âme (du juste'i tort 
de son enveloppe comme une goutte d'eau s'échappe d^une outre. Mais quant au 
méchant, il est aussi dii'ûcile de faire sortir son esprit qu*un clou (cheviUe) de la 
laine mouillée. Le Maître de la religion (Mahomet) a dit : Le mourant 8*îinai<iDe que 
son corps est rempli d'épines ; il lui semhle que son Ame doit sortir par le trou d'una 
aiguille et que le ciel tombe sur la terre tandis que lui-même est placé entre eux deux. 
Ka*b al Ahbar (c est-à-dire Ka*h des rabbins, juif himyariie qui se convertit à l'isla- 
misme quand Abou Bekr conquit le Yémen), interrogé au sujet de la mort, répondit : 
C'est comme un rameau d'épines qu'on a introduit dans le corps d^un homme puis 
vient un autre homme vigoureux qui s'etfurce de Pextraire en coupant ce qu'il peut 
couper et en ahandonnant le reste. • Âd-dourra al-Fâkhira, La perle précieuse de 
Ghazâlî, traité d'eschatologie musulmane, publié avec une traduction française par 
Lucien Gautier, 1878, p. 5-6. M. Crautier renvoie à un autre ouvrage de Gazali, 
/Ayr?, p. 400, où, au lieu d'un clou, il s'agit d'un fruit de la plante appelée kasai. Ia 
citation de Ka*b al-Ahhar est très intéressante, car elle révèle un des canaux par 
lesquels la théologie juive s'est introduite dans l'Islam. Co qui est plus remarquable 
encore, c'est que les Musulmans ont conservé le souvenir des diverses explications du 
root employé par le Talmud pour indiquer cet objet qu'on retire avec peine et des 
dilférentes images par lesquelles les Juiis représentaient ce rapt de Tàme. Psaumes 
Habba rapporte, en eifet, une version ainsi conçue : < Ci^mme si on relirait des épines 
d'un flocon de laine. • L'image est plus exacte que dans Gazali. — Haschi explique 
aussi le "("^ICS^D du Talmud par cheville ou corde : < Il y a, dit-il. des endroits dans 
l'Océau qui ne supportent pas le fer. Aussi pour les planches des navires se sert-oa 
de cordes et de chevilles qu'on enfonce violemment dans des trous et qui n'y pénè- 
trent que difticilement, parce qu'elles sont aussi grandes que le trou. Ce sont là les 

* Si/r^t sur Deutéronome, xxxii, 4 : Lorsque l'homme quitte ce monde, ses ac- 
tions viennent se dérouler devant lui dans tous leurs détails et lui disent : Voilà ce 
que tu as fuit en tel lieu et à tel jour. L'avoues-tu i II répond : Oui, oui. BUes lui 
disent : scelle cet aveu, et il le scelle; alors il justifie sa punition et dit : Vous m'avfx 
Lien jugé. Pareillement Taanit^ 11 a. Dans Eroubin, 19 a, H. Josué ben Lévi fait 
dire aux méchants : Maître de l'univers, tu as bien jugé, bien condamné, bien pré- 
posé la Géhenne pour les méchants et l'Eden pour les justes. — Tankomtmm^ éd. 
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Mais ce qui laisse encore moins de prise ou doute et ce qui, à 
mes yeux, est décisif, c'est un emiirunt à un rite juif en vigueur 
dès les premiers siècles. Quand, d'après l'Apocalypse-Vision, Dieu 
juge Heloii leurs œuvres le juste et !e méchant, l'un et l'autre 
disent : « Tu es juste et justes sont tes châtiments; chez toi, il 
n'y a pas de partialité. » Les anges chantent également : » Tu es 
juste et très Justes sont tes jugements; chez toi, point de partia- 
h{é et tu rétribues chacun selon ses œuvres. » Or, ce sont U 
les termes mêmes de la prière Tnn pns, dont noua avons déjà 
parlé '. 

Après cela, îl spra bien inutile de relever cette particularité que 
dans la ville de Dieu, les saints qui y résilient sont des person- 
nagcb de l'Ancien Testament : Abraliam, Isaac, Jacob, Isaïe, Jé- 
rémie. Job et LotL ; David chante Alléluia '. 

Si donc, le moine â qui est due cette vision de saint Paul n'est 
pas né dans le judaïsme, tout au moins est-il certain qu'il était 
très instruit des idt^es et rites des Juifs relatifs à la mort : nous 
comprenons mieux ainsi qu'il ait fait entrer égalemr'nt dans 
sa llction poétique la croyance au repos sabbatique des âmes 
damnées, qui était accréditée chez les Israélites de son temps. 

Et c'est ainsi, que grâce à la naïveté d'un contpur sectaire, 
l'idée juive a fait son chemin dans le monde : elle <i séduit l'ima- 
gination des pfiètes et des romanciers du mnjen âge, en même 
temps qu'elle offrait comme un repos aux esprits inquiets, elTrayés 
p^r le dogme terriliant de l'éternilé des peints. L'Eglise avait 
raison de la regarder avec défiance, elle sentait le fagot, puis- 
qu'elle venait des Juifs. 

Israël Li^vi. 



' £(//(', tiiJ,, AiaJa Zirt. 1S ri. léinDiffiCDl que ce rite eijsiait ddji bu Umpt de* 
TinntiiD et jualamcnl atec ces mAmi» vuiicU. 

■ L« l«K(e grac triduil c< mol par UUl iwpntuta, Jo oa iti) c« ^ul te och* >out 
<;«■ larmM tlnagu. 
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ANTIQUITÉS GAULOISES DANS LE TALMUO 



En s'emparant de l*enipire du monde, Rome avait rapproché 
les uns des autres les peuples les plus (éloignés. Grâce au trafic 
animé qui embrassait tous les pays de ce puissant empire, les pro- 
duits do lextrt^me-ouest arrivaient dans les centres commerciâoi 
de Test, et les côtes de la mer du Nord se trouvaient en relations 
directes avec les nagions tropicales de TAfrique. Le littoral de 11 
Palestine avait pris, depuis longtemps, une part active à ce mou- 
vement commercial de réi»oque impt'riale. L'intérieur du pays, 
c'est-à-dire la région qui s'étend, en grande partie, le long delà 
lisière du désert, s'était également maintenu en contact avec 
Tunivers civilisé, par un important mouvement de caravanes de 
commerce. 

Les Juifs, qui depuis longtemps étaient devenus accessibles à 11 
culture étrangère et qui, du reste, n'étaient plus en état de résister 
à son action, furent entraînés de force dans ce mouvement. Sam 
doute, les Juifs de Palestine et de la Babylonie continuaient à rester 
fidèles à leur occupation favorite, l'agriculture, mais leurs frères 
des diverses provinces de l'empire romain s'adonnèrent généra- 
lement au négoce. Grâce à la bonne harmonie qui, de tout temps, 
unissait les Juifs de tous les pays, c(?ux-ci purent, plus tôt que la 
autres classes de la population, recevoir de sûrs renseignements 
sur les peuples lointains et leurs produits industriels. La preuve 
que les Juifs étaient au courant de tout ce qui se faisait dans Tem- 
pire romain, se manifeste à chaque instant dans la littérature de 
cette époque, appelée communément littérature rabbinique et que 
nous désignons, par abréviation, du nom générique de Talmud.Si 
les notions qu'ils possédaient à ce sujet n'étaient le plus souvent 
que superlicielles, elles prouvent, du moins, que les Juifs n'a- 
vaient ni la volonté, ni le pouvoir de se soustraire aux puissantes 
influences de l'époque. 
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Après ta Bretagne, la Gaule élait la province romaine la plus 
éloignée de la Palestine. On a peine à croire qii» le nom de cette 
province lointaine ait pu parvenir dans les paisibles écoles des 
docteurs palestiniens. Cependant la Gaule i^talt connue des doc- 
teurs du Talminl. non seulement do nom. mais pour ses popula- 
tions, len produits de son sol et de son industrie, sa situation gf^o- 
graphique et ses relations avec les autres pays. Établir cette vérité 
par des faits détaillés, telle est la tâche que nous nous sommes 
proposée dans cette étude. 

Le mot GALLIA dans le talmud. 

La transcription de GalHa en liébreo est naturellement n^'sj. Ce 
mot se trouve fréquemment dans ia llllérature ralibinique, sans 
il soit possible de déterminer s'il désigne toujours la province 
de Gaule, la France actuelle. Il est certain qu'en beaucoup d'en- 
droits, le mut Mibs ne peut en aucune façon signifier la Gaule. 
Aiusi, par exemple, le «■'ba ï:*'N mn; ij. Berachol, iv, 86; b. Ke- 
toiibot, iJOn; Lév. rabba.ch. m, 9 et xxvii, etc.) n'iiiail certaine- 
ment pas originaire de la Gaule. Il ne peut être question ici que 
d'une localité de la Palestine ou de la Syrie. Il en est de même de 
M":a îmi'-i {Uh\ >\, cli. xix). Comme il est difficile de prouver, 
par dt-3 sources profanes, l'existence d'une localité palestinienne 
du nom de K^bs, le plus simple est encore de songer au village 
de Oallca, situé près d'Ekron '. 

Dans d'autres passages, et notamment dans ceux oti er'TS est 
cité en même temps que (ciacDM, mot par lequel on désigne sou- 
vent l'Espagne, il est, au contraire, 1res naturel de songer d'abord 
à la Gaule. Le passage du Midrascb des Ps.. xsii, 31 (p. 19T de 
l'éd. Buber), où il est dit qu'un homme ■> de wV;. de icnDOU el des 
pays voisina u apporta des otTrandes ii Jérusalem', fournil du 
moins matière à réflexion. Cet homme ne pouvait être, à la fois, 
de M">bs, de icaca» et des pays voisins ; il ne pouvait avoir qu'un 
«eul lieu d'origine. Quel est donc le sens de ce passage ? Si nous 
admettons que le Midrasch a voulu parler de la Uaiile et de l'i.'^- 
paffw, la diTRculté est levée. Le passage signifie alors qu'il est 
venu un homme d'une contrée éloignée, soit de la Gaule, soit de 
l'Espagne, soit d'un autre pays lointain. Si cet tioromc était venu 



tMil, l. 33* ff 



l Kohol, Arntk templfhiin 



* Litty, Ntaluirlitk- 
p. 194. 

ef. Lit. r, eh. m: troBswTi ([fVanl nbisH inmu «rarro. 
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de )a Syrie, le véritable nom de son lieu d^origine n^aurait pa être 
oublié et la phrase n'aurait pas de sens. D*autre part, il ne Haut 
pas négliger cette circonstance, que, d*après des renseignement! 
sûrs, c'est précisément àApamée en Syrie qu'on venait apporter 
des offrandes à Jérusalem * ; il est donc possible que dans le pas- 
sage du Midrasch, le mot m'«7:sdm désigne aussi Apamée de Syrie 
et, par conséquent, «"«Vri doit nécessairement être une localité de 
la Syrie. La question doit donc rester indécise *. 

Mais il y a un troisième groupe de passages où le mot trbs désigne 
sûrement la Gaule. Parmi ces passages se trouve celui de b. Ye- 
bamot, 63 a (= Ge?î, rab., cli. xxxix) : « Des vaisseaux qui vont 
de Gaule en Espagne ' ». Si les mots : « et la postérité du pays de 
leur captivité » (Jérémie, xxx, 10) sont rendus par Ét^DOfirs îtîx 
rT^m-ian7:n *, il ne peut également être question que de la Gaule et 
de TEspagne. Comme dans les deux exemples cités, le mot ver* 
désigne sûrement la province romaine de la Gaule* nous n'hési- 
tons pas à affirmer que dans le passage bien connu de b. Rosck 
haschana, 26 a (b. Vebam., 23 b) S il est aussi question de la 
Gaule. 



Peuplades gauloises. 

1*» Les Airtbates. — Par maintes pages de la littérature rabbi- 
nique, nous connaisi^ons une di>position testamentaire de R. Yo- 
hanan dont les termes diffèrent dans cliaque relation. Pour mieux 
faire comprendre la chose, au risque de rendre Texamen plus 
long, nous citerons ici tous les passages : 

J. Ketonbot, xii, 35 a, inrn «b Np-^nma "^sioabN TpD» Xirrr '-. 

» M. Challa, IV, 11. 

• Voir Neubauer, Géographie du Talmt^d^ p. 317. 

' «"^TSCCNb «"^5572 m^an mS^'SO Comme il s'agit ici d'un mouvement de na- 
vigation trts actit, il ne peut ^tre question que de la Gaule et de rBspagoe. Si 
M'^?3SwN tHait une des quatre Apamée (Apamée sur TOroDle, dans la fçrando Pbr]r- 
gie, en Mésène et en Médie), on ue voit pas comment on aurait pu parler d'un mou- 
vement de navigation avec Gallaea. 

♦ Yelamdènou^ NS'^1. dans Arouch; Pesikta di R. Kahana^ loi a; Lfv, r. , ch. xxix; 
Pesikta rabbati^ ch, xxxii, p. ^^ a de l'éd. de Prague; Tanhouma^ II, KaS^^, § 2i 
p. 72 de l'éd. de Lublin ; Yalkout Genèse, § 121), Jérémie. Jj 312. 

* «"^bsb '»nDbrî'»3D. W. Landau, dans la Monatsschrift filr die Wissemck^ft du 
Judenthums de Frankcl, 1854, p. 140, note 8, dit qu'il s'agit de Galabatka sur 
rEuphrate. Mon vénéré maître, M. Wilhelm Bâcher, dans son Agada der Tamnû- 
ten^ I, p. 317, note 4, est d'avis que 2<^b2t est identique ù (ralatie ; les deux opinions 
se heurtent à Torthographe du mot t^'^b^t, qui ne peut désigner que la Gaule« Il n'j 
a pas de raisons intrinsèques qui s'opposent à celte identitlcstion, et la distance n'est 
pas un obstacle. 11 faut donc, probablement, s'en tenir à cette interprétation. 
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J. Kitah7i, IX, 32 6; ici, le mol «étrangères! »p">T'T'3. 

Gen. r., ch. c, bï^t 'cnT'n «s ■';iaabn tts -imki npon i:mi 'i 
Hp-i-iaT Vîî'n «'•'' !'''==■'!'■ 

Geii. »■., cil. xcvT, D'yias CîDn -«mN i-.^p . . . nax . . .pm* '-i 
Dnirra «Vi □■'îa's Kb Kp*>-i3i. 

B. Snbbal, 114a, Kinias D''n mMia Vî^^n V"'"'''-^''^ O'" 

3'S3n T"-i"3iNn E3->V33 «T» B'-rin'ïï o-'V33 k1;t f:3? 

. Kidda, 20 a. irf.; ici l'Aroucli a cr: nnsis i:\'*3rî i^ii*>'mh3, 
avec omission de D'*':?. 

Pirké de R.Eiiézer, cU. \sxvi, et Vallvoiit, II, §924, ((«■'pm3), 
Uem. 

Ce fait unique a donc donné lieu à huit versions. Parmi celles- 
ci, j. Keloub., j. ^ilaim. Gen. v., cli. c et ch. scvi, forment un 
groupe spécial; de même, les deux passages du Talmud Babil 
forment un groupe à part. Nous laissons de cûté Yallvout et Pirké 
de R. H,, qui sont des sources secondaires. Dans tous ces pas- 
sages, il est évident qu'il s'agit d'un seul et même événement : le 
docteur palestinien R. Yohanan (le nom de R. Yaimaï dans le Tal- 
mud babli est une lecture fausse de l'abréviation *>"-!; donna, à 
son lit de mort, des instructions à ses proches, relativement aux 
vêlements dans lesquels il voulait être enseveli. Dans cet entre- 
tien, il désigna un vêtement portant uii nom étranger, qui, dans 
les sources palestiniennes, apparaît chaque fois avec une nou- 
velle variante. En y ajoutant les variantes des diverses éditions, 
nous obtenons la liste, assez respectable, des variantes suivantes : 
i^p-'T'-n3 , Kp-'-i3T , «p'Tiia ,»p'>v-i''3 .«■•pTni3 ,»pi-na .(cpiia 
ltp-n3 '. Le mot V"''"'^'''* ^ ^'^ traité beaucoup plus discrètement; 
son unique variante [dans b. NiUda], yv'b'iS (avec un '••), n'a au- 
:une importance, 

Cliose singuliëi-e, c'est à l'occasion du récit d'un fait qui s'est 
passé en Palestine que nous trouvons, dans la source babylo- 
nienne, un mot étranger inconnu des sources palestiniennes. Celte 
anomalie complique singulièrement la question de la nalure du 
vêtement dont il s'agit, mais en même temps la solution en de- 
vient plus intéressante. 

Le passage a été l'objet de nombreuses explications et ten- 
tatives d'interprétation. Nous allons en citer brièvement les 

I Cf. Kohut. Ar. Compl.. Il, 187 i. 

T. XXV, K" «. t 
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plus notables. Sachs, Beilt-œge zur Alierlhinnskunde^ I, IX, 
Levy, I, 2^Zh^^bardnici [cxicuUi], « robe avec capuchon*: 
Schonhack, Ilaynaschbir, s. r.. lit : Np'»-îm, viridicus « verti; 
Kohut. I, 93, .V. V. '1'^t«''Vm, lit : «np-na. rarie^atifs « teint ». Le 
môme savant lit, II, 187 h : N''pn-i2, en arabe n-î3«, « bigarré •. 
On nous permettra de ne pas nous arrùtnr à ces explications. 

Parmi les variantes rapport(^es plus haut, nous constatons deox 
tyf.es principaux : Np'«':"n2 et xp-^im. La combinaison de ces 
deux types nous donne Kp'^innT, mot que nous considérons comme 
l'archétype de toute la st^rie de variantes. Or, «p-^nam est Atreta- 
tica. L'altération de ce mot exotique sur les lèvres des Juifsn'i 
rien d'extraordinaire. Du reste, la mutilation n'est pas biec 
grave; le son initial a subi une aphérèse et. à la place du son^ 
il s*est formé, par attraction de la lettre sonore r et du // métlial 
la lettre médiate d. 

Il est question ici des vestes Atrebaticœ, sorte de vétemeût. 
dont le nom provient des Atrebates, peuplade de la province nr 
maïne Belgica, dans TArtois actuel. 

Il est fait mention des restes Atrehatieœ dans Vopiscus, Carin, 
XX, 6 : birri ab AIrebalis petlU\ Trebell Poil., Gallieui d\i^ 
VI, 6 : man alrebaticis sagis iida res publica est ? Elles sont 

identiques avec le ptfpo; Aa?ixTjVd; àv ôixoiott.ti Nep^ixoO et le pcfôo; Ite- 

pixd; dans redit de Diorlniien, de jfreUis rerum venalaim, él. 
Mommsen, xvi, 9, 10, 15, que le texte latin traduit par 5fl- 
gum gallieiun\ Un regard jeté sur la carte ancienne suffit pour 
découvrir la raison de ce fait : les ^S'erriens étaient voisins des 
Aty^ebates ; la môme étoffe, ou le même vêtement, pouvait donc 
porter le nom de Tune ou l'autre peuplade. En effet, les Nerview 
sont cités parmi les peuplades gauloises qui fournissaient des tis- 
sus fameux pour les vêtements de luxe *. 

Les vestes Ati^ebaiiciv étaient en grand honneur chez les Ro- 
mains, comme on i)eut le constater par ces paroles de saint 
^6TC)me, odversus Jovinlanum, 11,21; II, 358 de Téd. Vallarsi: 
Tune pcxa tvnica et nigra sidjneiOa vrstiebay^is so?^dida(fisei 
pallidus et coUosmn opère ge^titans nianum : nwic lineis d 
sericis vestibus et Atrebatum et Laodieœ indumentis omaiiis 
incedis, — Nous savons par Suidas, p. 843, éd Bernhardy, que 
les vestes Artrebatieœ étaient d'un usage général : n *ATp£x«t«i;. 

Iv Taiç iopraîç xo\ toTç èirivixfoiç, xa\ irapc^vTcov Tcîjpétov, èvôûorto /txc&va; «^ 

* Voir Marquardt, Privât Icberi fier Ji^mer, I, 550, uole 8 ; Baumeister Dêmkméitt 
det classtKhen Alterthums^ s. v. toija^ p. 1821^. 

' Celte énuméraiioQ comprend les Suèlouiens, les Séquaniens, les Nerviens et ki 
Atrebates ; y. Forbiger, HeUa$ u, Rom, I, ii, 349, oote 171. 
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«eivait auvgioK £T|pii|im%(vi; ib XP^I^'i *'• li^i^O"^ 'AT^ipiTinàc ctnb td'J Xpiip,iTOf. 
4Ï yiip )iiXiv JT^ xiXoOaiu ■!, iii [itti Tp>[la(at taùraiï îlùtiiaiv ■f^aiai. Tpn- 
^ùii îi ^iTDvcai ai itoV^Xtîç /lka)ii.l« ' . n Nous sovons Uonc, [jar la re- 
lation (le Suidas, qui* lus ifsles AIrebahcte étaient ïiifa(iniXim jb 
Xpûn*. Or, il s'agit de savoir ce que signifie EupajuMinoç. Le dic- 
tionnaire lio Pape nous donne la <l<HIiution suivante : ;iipaiiMliva; 
[xiTt^j. • (le la cuiileur du pampre sec ■, sorte de pourpre <li>cou- 
verte par les Romains, vestes xerampeliita.-. Juvén., vi, JlT, où 
le scoliaste explique le mot ainsi : < médius inler roccuni et mûri- 
cem color d *. Les rcs/»'4 Atrebaticœ étaient donc des étoffes de 
couleur rou^e l'oncâ ou brun l'onc<^, ce qui répond bien à la déll- 
nitton donnée par tes sources juives : m des vêtements ni blancs, 
ni noirs o. Nous avons déjà remarqué que les i^estes Alrebalicœ 
étaient d'un usage courant. Cela ressort, non seulement de Suidas, 
mais aussi de Ducangc, 67. Med. Gi\, II. 30 : ixfteainn, Kudemos. in 

LeXiCO ms. : àï(«piTi>ii« oToiit, ifiiTia, 4 éjclpouv ai iifïl( iï ™i( iBtvmioM 

lopTaic, m<^me Ducini^e, dans son Glossafinm uted. lalliUtatis, 
s. V., est d'avis que les vestes Alri-bfiHcœ existent encore dans ce 
que les Italiens appellent arazzo. Il n'y a donc rien de surprenant 
qu'un docteur palestinien de l'importance de K. Yolianan ait ex- 
primé le désir di^tre enseveli dans des vêlements de ce genre, 
dont le prix ne devait pas être fort élevé. 

Il y a t-ncore un détail sur lequel nous appellerons l'atteiillon, 
dans la relation de Gni. r.. cli. c: celle-ci a les moto : l'élis 
«^■"-,31, ce qui répond, mot [mur mot, au latin i-rsti-s Atrcbalicœ ; 
Of>t. r., cil. xcvi, a les mots : «pinsT d'îs , ce qui est la même 
eiiose V Dans le Talmud Jerusalnii, le mot ^'«;it:3 ou d->';3 parait 
avoir été omis. Par contre, le Jerusalmi fait suivre «pn-iia de 
l'adjectif mis au pluriel t>b31k «Vi T'ii"'" *' M;)''Tn3 TicaV». Le 
niot étranger était donc pris comme un pluriel, ce qui correspond 
bien à l'usage du latin et du grec. 

De cet examen, il résulte que l'idenlilé de «p'nam avec Afre- 
balica parait complètement assurée. Ceci acquis, nous pouvons 
encore constater l'existence du mot en un autre passage, où il 
est plus dirUcile à reconnaître, à cause de la forte altération 
qu'il a subie. 

Sifr-i'', Deutéron., ^ 81, p. 91 b, de féd. Kriedmann : nnin ici 

> Voit »au> Ducai>Kr, Olou. Utd. Gr.. 1. 13U, 

• Oiu (l«li»iiloB ut «uiN mUc qus iluana ttaïKclil, Trniaurin Italo-Gr^em 
[Vi«DDe, 1SH4). p. U73. 

' La mol Q^ï^ax • été ia*6té p«r qutiqua i({aoriBt qui touUil «iiiil «xiilliiuet la 
Bot étriDgar. 
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Voilà donc encore deux mots dilliciles ù comprendre désignant 
des vêtements ! fitr::2K a le malheur de ressembler légèrement 
par le son à toga, et c*est dans ce sens que ce mot a été tourné et 
retourné». D'autres se sont vus forcés de corriger ce mot récal- 
citrant*, procédé tout à fait condamnable, fitr::^» est tout simple- 
ment le mot A[tre]batica fortement altéré'. 

Remarquons encore, en passant, que le mot ^^o'nn, encore 
inexpliqué jusqu'à présent, est sûrement le mot Od^aa^a. <x pourpre 
de mer ^ ». Nous traduisons donc le passage ainsi : <c Ne dis pas: 
comme eux (les Romains) s*iiabillent de vêtements des Atrebates, 
je voudrais aussi me vêtir d^Atrebatica ; comme ils portent la 
pourpre, je voudrais porter des vêtements de pourpre; comme ils 
sont habillés de pourpre de mer, ainsi je voudrais être vêtu ». On 
désigne donc trois espèces de [►ourpre : la pourpre découverte 
par les Romains, Atrebalica ; la pourpre orientale ^725nx; la 
pourpre de mer, 0(xXa(y7a. 

Nous croyons avoir démontié par là que notre explication est 
confirmée également par ce passage. Toutefois, il nous reste i 
faire la preuve directe de sa justesse, en donnant Texplication de 
l'^-i'^'^bific. Il est impossible que ce mot étrange désigne autre chose 
que le mot «pnan, puisqu'il s'agit du même fait. Toute explication 
de Np'»-im qui n'explique pas du même coup le mot ^-r^-^bi», est 

* Uôhmcr, Kerftn Chemed, VIII, 140, le fait dériver de l'arabe ajî et de iogë; de 
Diôiue Buber, dans la Jubehchrifi de Graclz, partie hébraïque, p. 17 uQit 7; 
A. Urûll, Traehte» der Jnde», p. 51, Pexpliqiie par e/titoçinm, mot qui n^exiate pas et 
qui ne peut pas exister. l<ap|)opoit, dans son JirecH Millin^ i. v., songe aussi à toM. 

> Levy, I, 8^; Kohui, I, 146 A, cl Fûrst, 32^. dans leurs dictionnaires, donnent 
ivOivoc, parce qu'ils lisent &<^'^:::^; cependant M. Furst propose aussi tâvOtva, ce qui 
répondrait mieux à l73^ni<. Q. aussi les théories de Fûrst, dans Zeitsckrift éer 
deutschen morgenl. Ges.^ XLIl, 35 "j. 

* La transcription du c laiin par Z^ n'a rien d'insolite. Cf. Jastrow, Hevue XVil, 
147 : le c latin suivi d'une voveilc e^t f;énéralcmeut rendu en hébreu par 2. 

* 6a)a<j<Taîo; = Oa).a'j'7io; • pourpre de mer » ; (TTptôjiata Oa).â<7<îia, • vêt^mcnti 
teints avec de la pourpre de mer » ; OaÀaTJo-Jîa^-'a) • leindre avec de la pourpre 
véritable • ; v. les Lexiques. Voir surtout Ducan^^e, Met. Gr,^ I, 484 : 6d}.a<T93, 
tagum milititre quod et «îto; appcllatur ; ibid.^ II, 81 : Oa).a'j<To:r(>p9vpoî = pnrp^ 
reut. Les 6â)a7<Tai étaient donc un vêtement caractérislique des Homainsi et c'eft 
pourquoi ils figurent dans le Sifrè ; les vestes Âtrebaticœ l'étaient aussi, comme nous 
Tavous déjà montré. — Les explications de "J^O^^p données jusqu'ici sont toutes 
malheureuses; A. Brûli, Trachten der Juden^ p. îri, dit que "j^ob^n a du rapport 
avec P^bca, mais comme le Yaikout a la variante "j^sbip, lirOll propose aussi C(V«; 
Brûll, Jakrbfkher, IV, 416, et Fûrst, 212 a, donnent Oo>ia, sorte de chapeau. Brûll 
songe aussi à tutulus « bandeau frontal des prôires •. Lcvy, IV', 648 &, donne dv/ai 
« pantalon des Orientaux ». Mais d'après toutes ces explications, comment espUqucf 
le voisinage de l-JObin et de iTSaiK ? 
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par là môme Jéfectueuse. Or, celte condition n'est remplie par 
aucune des tentatives d'interpn^talion rapportées ci-dessus. Sans 
doute, nous ne pouvons établir une identité de son entre Kp-nai 
et T'T'-'biK, puisque nous sommes évidemment en présence de 
deux vocables foncièrement ditTérents. Cependant, la concordance 
réelle des deux expressions est une nécessiité absolue pour toute 
explication qui préteml être prise en considération. Nous allons 
■essayer de réaliser celte condition. 

2. Velauni. — Le mot iivbis a été jusqu'à présent un crtix 
inlerpretum. Rappoport, Erech Milltn, p. 59, identifie notre mot 
avec -i^îiit. oleariits. Les l'-i^iis seraient donc dps ntearia, des 
vêtements imbibés d'huile et d'onguents. Levy, I 39/', s'est rangé 
à cetle opinion. Sachs, avec son ingéniosité habituelle, donne 
(I, 130) holovera (ôXipiifa de e>.w -f vera) « des vêtements de vraie 
pourpre»; Il corrige notre mot, dont l'orthographe est pourtant 
sûre, en i^n'^ix, ce qui est inadmissible. Wiesner rapproche le 
mot de celui d'iXsufr'-î (dans ses SchuUen, in loco). Zipser cherche 
à l'identifier avec i;'"1"M; c^ "^ot se trouve dans Eslker rabba, 
I, 6; c'est le mot grec dpi^ (Ben Chananja. VI, 184). Schiinhack, 
Bamaschbir, s. tî., dit : culoreus, colorcae vestes, des vêtements 
bigarrés : ici il faudrait admettre l'élision du k au commencement 
du mot. Cependant, Schonhack lui-môme ne paraît pas avoir été 
satistait de cette explication, car il l'ait aussiti^t une autre proposi- 
tion, qui est encore plus malheureuse, si c'est possible. Il lit : 
l"-,*''''5Kin (!) ~ z^'T-'î verJâtre. Kohut, I. 93 a, donne i\t(ti^ « som- 
bre, trouble"; mais, comme d'ordinaire, il ne s'en tient pas à 
cette seule explication et donne aussiti^t d'autres interprétations 
de même nature et de même valeur. 

La phrase conijilémentaire qui se trouve dans la source babylo- 
nienne : «des vêtements qui sont importés d'une province d'outre- 
mer n, nous fournit nw appui précieux qui nous facililera l'expli- 
cation philologique de ce passage. Pour être bref, disons tout de 
suite qu'ici aussi il s'agit de vêtements venant de la Gaule, « pro- 
vince d'oulre-mer ■ ; seulement la peuplade qui a donné son nom 
à cetle étofile ne s'appelle pas les Atrel>atL>s, mais les Velau- 
nit'iis. Cette peuplade s'appelle en grec — c'est A cet idiome que 
se rapporte l'expression talmudique — oùiUIim et ausji OJA- 
^tiuvot. ou, comme on peut l'induire du mot hébreu, ouUsipai = 
l-'-i-i-'ViK (avec le signe du pluriel hébreu) '. Nous avons déjà fait la 



> Il t 



■m potdbte que 't'<'\^^'?ie< puiMe m i 
. rlwngFmOot da ii liquida N en B, 



I ramener à OOiïauvQi : Il ; aunil 
comme cela arrive rréquemiiHDi 
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remarque que le m^me vêtement reçoit 9on nom tantôt d#s> 
vien?<. tantôt de*? .\trebat»*s. Maintenant, sfft* la foi dr c tte fw.v.y 
talinufiirpfr, nous ajoutons que ce vt^tement était aussi dé^i^ à 
nom d'une troisième peuplade gauloise, les Velaunietis. ToateL-a 
cela n*est admissible que si les Velauniens étaient des Toisiasda 
Nerviens et des Atrebates. Nous allons voir s*il y a dans les texte 
une indication à ce sujet. 

La Realeiicyclopœdic de Pauly, VI, h, '2431, contient sur lesY^ 
launiens l'article suivant: '< Velauni, Inscr. dans les Mém. d? 
TAcad. des inscr., XXV, p. 144. - Nol. imp. et Grégoire de 
Tours, X, '25; Strabon, IV, p. 190; vulgo o:*\\dUot, chezCoraj-et 
Kramfr, o.tUitw. rlipz Ptol., ocAauvci, peuple d'Aquitaine, aotw- 
lois soumis par les Arvernes lO^sar, //. (t., VII, 75), devenu indé- 
pendant plus tard fau tf*mps do Str<ibon), voisin des Gabali, duH 
le Velay actuel, dont la ville de Huesinm (sans doute le Saill^ 
Paulien ou Paulhan sur les frontières de TAuvergne) fut appelé? 
plus tard, d'apn\s lui, Civitas Vellavorum (Not. Imp.) ou Vel- 
lava (Crré^^ de T., /. /.) '. « Les V(»launiens habitaient donc loin des 
Atrebates et des N<Tviens, î.'t notre hypothèse devient caduque. 
Cependant nous prions qu'on réilf^chisse à c(»ci : il est notoire que 
la Gaule et le sud de la Breta^^ne (Haient habités par un sealeî 
même peuple; des deux cnt<^s du Canal, nous trouvons les mêmes 
peuplades; ainsi, par exemi»le, les cartes indiquent comme séjour 
des Atrebutes aussi bien h» nord de la Gaule que le sud deli 
Grande-Bretajrne. Si donc il est prouvé que le sud de la Bretagne 
<^tait en partie habité par les Velauniens, il sera établi en même 
temps que cett(» peu|)lad<», ou l'um» (h» ses branches au moins, adû 
séjourner, à une éjioqu*» qu(»lconque, dans le nord do la Gaule. Or. 
il s'est conservé un indice sûr de Texistence des Velauniens dans 
le sud de la Bretaî^ne, cet indice se trouve dans les noms propres 
des chefs britanniques, Cassivellaiinus et Dubnovellaunus*, que 
nous connaissons par l(»s truerres do (y»sar, ainsi que par ThlstoiR 
des époques suivantes, et dont la désinence finale rappelle les Ve- 
launiens. Peut-être faut-il rattachor aussi à cette série le Cunobe- 
linus (Cymbeline de Shakespeare). — A défaut de renseignements 
positifs, il faut nous contenter de ces faibles indices. Cependant, 
la notice talmudiquf» ne laissant rien à désirer sous le rapport de 

* Cf. Forcellini, t. v. Velauni. 

> BttVum çalliru,,:, V, 11-22; Diou, XL. 'i:\. Voir KealenrjfdopmdU de PinlT. 
II, 2ur., et Niommson, Jinmûrke Gexrhirhtf, V. IH, KiG. [M. d'Arbois <!• JvbiinTiiic 
Nomi Gnuloi.i chez O'sar, p. '2s, ciie une Vclluria en Bretagne, près de Saiot- 
. Hrieuc. Mail, ifjut près ije» Nervieu>, en ( Jiainpa.;De, on peut alié|^uer la tribu beirt 
dat Ca/u-Vetlauni Chàlons), »iiV.. p. 2.i. Wilaunus si^^niûe probablemeot ^ a 
celtique : Catu-Vellauni -— bons au combat. 
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]3 clarté, ces ti^moignages qui se corroborent mutuelleiiK'iit nous 
permettent iradniPtlru (juc les Velaunions étaient d'une maniëre 
quelconque les voisins des Nervieiis et des Atrebatea. Il nous est 
Imiiossible d'expliquer pourquoi les Velaunîens ligurent plulflt 
dans les sources babyloniennes, tandis qu» les sources palesti- 
niennes parlent des Atrebates. 11 y a là une caunequi nous échappe, 
mais néanmoins nous avons là ia solution d'un des problèmes les 
plus difllciles de la philologie lalmudique. Lea T'i"'''^'!'*'^ f'^a 
t^n n^'iTin T*«3nsont des «étoiles des Velaunîens, importées en 
Palestine d'une province d'outre-mer «, sans doute directement de 
Gaule. Comme nous L'avons déjà prouvé, ces étoffes n'étaient ni 
blanches ni nuires. 

Pour la philologie classique, nos recherches fournissent les don- 
nées suivantes : 1° les Veiaunieus étaient, à une certaine époque, 
les voisins des AIrebates et, par suite, des Nerviens ; 2" comme 
beaucoup d'autres peuplades gauloises, les Velaunîens ont dû se 
livrera une importante industrie textile; 3° leurs étoffes étaient 
considérées comme identiques à celles des Atrebatea et des Ner- 
■viens ; 4° leur nom, en grec, 3'é':rivalt probablement aussi oùiX).i-.pw. 

3. Les Nerviens. — Nous avons dt-jà eu l'occasion de parler de 
la peuplade gauloise des Nerviena, et nous avons cité le passage 
de rÉUit de Dioctétien, 16, 9, 10, 15-18, où 11 est dit p(^f>a; Aihii]'^; 
iv 4|toi-;TT,Ti N-ppi«6C et plus loin pijSpix Nip^ixiîî. C'est le vêlement appelé 
en latin Sagiim gaiiicmn. Oji connaissait probablement aussi ce 
vêtement sous le nom de Saija nervica ou de Nervica tout court, 
en grec SEppiml ; voir Waddingtou, Edit ilf Dioclélien, Paris, 1864, 
p. 30, note 12. Dans le fragment de Karys', le prix d'un ^i^pi; 
Wfp^wJ: est évalué à 10,000 deniers. C'est un manteau dans le 
genre de la toge*. 

Nous trouvons ce vêtement désigné dans Massêchet Ctcil ' : 
V"ivl3d V;!< -"nn r!:aï(n mp*'3-iKT T'i"^2''=i si^'cm iis-'-iam, nous 
lisons »7''2n!ii3i*= Kipîin*, Les explications qui ont été données jus- 
qu'à pi'esent de ce mol sont Tausses '>. Quant aux autres vêtements 
désignés dans ce texte, nous ne pouvons en parler à cette place ". 

lomnisoii. iIbiis BirUkif dtr SâtUisckt» QtjtlUri. dtr nintnithtnttt, PUiot. 
Uti. CUft. lit (1891', p. SM CI (ulv. 

' forbigcr. Urllai ■. Rem, I, m, tt, noio M. 
fUpItm Mri Talmudiei, éi. Ki(chh»ni, p. 12. 

L* lettre J * étd phn |>*r ctreui pour un •), éi, cotnmo on D'iioiiit pn noir un iloubla 

Il GOmnencBinent du mot, on pUi* la 1 devant la ri- Lk Utire tl "sri • iniliitutr la 

pro noue II lion rortemcnt «CMnluée je \'t devaut la lollre r ; cf. nttUOlIli mofiiftr. 

' A. Urlill, Trathlia Jtr Jaétn, p. .13 propo» mp'n», " <|ui «était i.ienllquo ■ 

^ib;, ^^xs;, on lalin raeima. 

'Je dirii Multmenl qu'iu lieu rts pJ-HU, » fini lira p3'<m = iplpuv i 
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VlÏTEMENTS OAl'LOIS, 

1. La Gollica. — Dans Sifrè. Deutérou,. § 244, p. Ula i 
Friedmann, on iioniirie quelques vétemetits gaulois auxquels n 
s'applique pas robligalion d'attacher des Cicit, parce qu'ils ii 
sont pas carrés. Le passage est ainsi conçu : maia saiit ; 
-s? D'ClTiaV a-'Slo? O'-p-ipnb û'-vïbanbT sb-;n'?i tu-'b q-ib -^m: 
f jm-ii3 p^Ma. Le même passage est reproduit dans Yal 
kout, I, §933'. 

Âu début du passage, nous sommes frappé de l'absence du 
dépendant du] kid dans le mot «j^b. Le b redoublé n'a pas d 
plaire aux copistes, qui ont mis s;-'b pour «■'bb'. Nous croyoi 
même que les copistes ont encore omis une autre lettre, car noi 
sommes i'ermement convaincu qu'il y avait là primitivemei 
(tiibsb. Or. Ni-i'îa, c'est Oatlica, le manteau gaulois bien conni 
le Sagum^. Nous ne croyons pas devoir oublier de signait 
la remarquable co'ùicidence qui existe entre le fait observé t 
et un solécisme grec : nous voulons parler de la plosse de Suidî 

aMixa" y%a\L\iia naijt Oeaooloùc. Ùi iîiiuTCii tàUind (faoi trtù'rr.v '. OU B dOl 

ajouté au mot iUma un g pour en faire gaUica, tandis que b 
Juifs ont laissé toiober le g de gallica et en ont fait attica. 

Toutes les explications données précédemment de ce mot soi 
inexactes*. 

Quant aux autres noms de vêtements non gaulois, nous ne poi 
vons en parler ici=. 

2, Sagi'm. — Le Sagmn est le vêtement le jilus cai'actéristiqi 
de l'époque impériale romaine; il servait de préférence comn 

ZiV'Z. liï" Oîb-'D = fJJôy/,; ou îj.vilji; ; -ji-iri'rSlC, liseï li-.nVa'n = Br;' 
' .\«o quelques varianlos iiiEi|{niËBDlei ; CpHpnb T'"!^"'^"'!^"' NbSTbl Si 

B'Dmnbi D-'D-nab. 

> Ceci couttB Leïj, II, 409 i, 
, * Au (ujrt de !■ Iransi'ripliun ilu i* |:>bt 1d i, voir plus biul. 

* N. BrQll. Jakrhûther, V. 129, cils une Ircon coDscrvéâ par le coxmcntili 
Pirdo, qui en KJ^U. que Brûlt vaudtatl identiSur iTec loga. 

' «ban ou Kbsip JuraU Bire une corruption àe [tbsa ou «bD-'3 ~ vjttt 
celui-ci éiBJi le vflieiDODl olËcïel des nciUblra Itomains. Q^n'^iibzr |Silie), ou nie 
^^-lIlbsTI (Ytikoui], me psnlt eiie iJeuiique i ÏT,},ixiuti^{iiQv [evcc melBtbbte d 
bL k); «nJmuii^piov cal une surta de niifKr, ou nipôvr,, paclie du ïBlemeilt rama 
Touieroîs ctUa laterprélatioii est douteuse A. UrUli, TrarkliH dtr Juii», p. 
niDga à xa).u7mipiDv ou fi<t>iT(ùi)iDv ; FUret voudrait lire, p. 213. 1-<7->U»Vl. Cl 
Iiiac b. Abba Mari n^îî""?" b53) re pasEons du Sllrè est tue «ïtc la ï«ri» 
■{'"abcln, au lieu de T>-iabD''n — Û''015, Hn'd faut, sao» Joule, Uro S'a* 
oûv'JEai;, Tïlement olGciel [omam, uailé suiloul pour les banquets. 
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vt^temeat militaire el Jl est devenu, à cause de cet usage, le sym- 
bole (le la guerre, comme la tui^e était le sj'mbole de la \m\. On 
sait que le Sagum est originaire du la GguIu. 

La l'urnie liabiluelle du mot est sagum ; cependant il y a aussi 
la forme subsidiaire sagtis^. En grec on trouve seulement mt^o:. 
En liL^breu le mot s'écrit disd ; en beaucoup d'endroits il y a aussi 
tiiO. Vu l'absence du sens critique dans nos textes, il n'est pas 
possible de déterminer quelle devait être la forme véritable du 
mot. Cependant, comme, dans leTalmud, les mots étrangers, même 
quand ce sont des mots latins, nous sont présentés sous la forme 
des mots grecs, il est probable que la forme dijd est ici la forme 
exacte, qui doit être partout rétablie. 

Dans les sources juives, il n'y a pas d'indice du l'ait que la sagos 
était un manteau militaire ; il en ressort, au contraire, qu'il était 
employé pour tous les usages de la vie civile. Le oiro; mentionné 

ns les sources juives doit donc avoir été autre cliose que le sa- 
gum que nous connaissons par les auteurs latins. 11 semble méiue 
que le m-rai était pluult un morceau d'étoffu qu'un manteau. Ceci 
résulte, par exemple, de Sifrà, Deutéron., § 234, p. llTa de l'éd. 
Friedmann, oii le oiïwnVst pas compté avec les vêtements ordi- 
naires'. Cela résulte aussi lie Si/ra. 7-nïH, pérek ii, parascha 3 
[p. Ib b de l'éd. Weiss), ou le sàrw est compté avec des objets qui 
ne peuvent en aucune manière être pris pour des vêtements'. 
Dans la Tosefla Kelim, Baba Kamu, VI, 6 (p. hlb de l'éd. 
ZuckermanUel), notre mv^çest nommé avec T"1t '. Ibid., Baba 
ili'Cia, XI. 10 (p. 590), il est question d'un emploi du aiyK, 
dont nous sommes forcé de conclure qu'il servait ménje comme 
tapis =. Or, précisément parce que, chez les Juifs, le oi-fw n'était 
pas uu vêtement achevé, d'une forme déterminée, nous nous ex- 
pliquons pourquoi, en plusieurs passages, ce mot a seulement le 
sens général de drap, morceau d'êloffu ". Peut-être est-ce aussi 
la raison pour laquelle disd est traité cumme un féminm juif\ 
tandis que les mots étrangers en k sont ordinairement ynascjilhis 



'Voir 



I ciiés (Iéds te Lisieo» da Fori^llini 



■p parue DDCi 



1 k dus lu- 



' 31;Bî me "DSP. Il rhuUe de Sifr*. Deul., g "'i p- 123 *, 4"" l'on M pot- 

t p** le aifo; la iiull : n'^-'^a nD'inn Wa 0130. 

' "11-10 ,rT"n-'-i3 , Vmin , nnoVp (i. oiso) ais-'o. 

' Tmm oison. 

' in'ïïi'snM prnb y^»^ izn-o reioni iTion. 

' l'ir cxtuiplB itsD* MiMhna Kilim, XXIX. 1 : 0130 ^Qi3, dU il fît quBslion, 
n d'un nSlcmeDi d^tcrmind, msii d'un matwiu de diip. Do rnSmo Tôt. Mikwaot, 

\ 2 ip. ess) : maon rtt la 'siaan. 

' Uiichnt OKoiol. XI, 3 il XV, 1 : n37 9130 ; il ni iBMeuli», diai M. Nijttm, 

1, 11 : «î 13 ntnaiD oiio. 
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en ht^breu. On aura sans doute voulu indiquer de cette façon (ju 
cn55 est quelque chose d'indiHorminé, un morceau de drap ou m 
chifFon. En tout cas, nous remarquons que le mot hébreu 5*351 
un sens tellement diflt^rent de remploi classique du terme ^a^um, 
qu'il nous est absolument impossible d'identifier l'hébreu cw arec 
le latin sagum. Il faut faire ressortir la difft?rence de sens et appfr 
1er sur ce point Tattention de la science archéologique classique. 
Du reste, l'usage hébreu du mot est confirmé par les langues ro- 
manes, où les dérivés de sagiim difl'èrent, quant au sens, du latii 
sagnm^ Le fait que le même mot est un mot étranger en hébm 
aussi bien qu'il est Tarchétype de plusieurs formes romanei 
prouve que chez les Juifs on empruntait seulement les ezpressiou 
que la culture gréco-romaine dominante avait rendues indispen- 
sables pour Tusage courant. 

3. CaracaUa. — Nous avons cité plus haut, d*aprës Sifrê^ De»- 
téron., § 244, l'expression D'^p-pn . Sous cette forme, il n*y artei 
à tirer du mot. Il faut sans doute lire D'^bpnp, CaracaUa ou G»» 
racalliSy en grec xapaxixVov*. Lsl CaracaUa est un capuchon o« 
capuce; ce n'est donc i)as un vêtement carré et, par suite, il 
échappe à l'obligation de Cicit. La CaracaUa a été introduites 
Rome par l'empereur Marc-Aurèle Antoine, qui est connu dam 
l'histoire sous le nom de CaracaUa. Il est remarquable que ce vê- 
tement, introduit chez les Romains fort tardivement, a déjà él^ 
mentionné dans le Sifrè. Ce fait permet de croire à l'existence d« 
relations direct?s entre la Palestine et la Gaule, sans l'interven- 
tion des Romains ; le mot hébreu ne peut, du reste, être identifia 
avec le nom grec. De même que les autres vêtements dont il a él- 
question jusqu'à présent, la Atrebatica, la Nervica, le Sagum, la 
CaracaUa aussi figure dans l'édit de Dioclétien, de prctiis rerm 
venaliian, 17, 18 ^ 

Produits de l'industrie gauloise. 

Parmi les produits de l'industrie gauloise, le plus connu c'est 1< 
SAVON. Le nom latin du savon sapo, 07îis, est d'origine celtique. 

* En italien saja ; en espa^'nol, porlui:., sm/a ; vieux français iais^ «vec !• sens i 
• vêtement de dessus en laine > et d'autres si^^nificalions diverses ; v. Diez Onmm 
(ier roma%. Sprarhen, 3* éd., I, 24; cf. Brachel, Dictionnaire ^tymologiqnt dth 
langue française ^ 1* édit., p. 480. 

* FUri^l, p. 213 A. La lettre n au coramencemont du mol est aussi bien uoe cor- 
ruption qu'au commencement du mot NbSP, voir plus haut. 

» Marquardt, Privatleben fier Rômer, p. 470 et 565. 
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lom a passf?, comme on sait, dans toutes les langues européennes, 

^rès qu'il se fut introduit Uaiis le grec de la iit*cailence'. En liiS 

, sapo est devenu iieï. et il s'est ini>ine formé de ce mot 

Itranger un mot ayant le sens du hipliil, ^cï, « savonner i*. 

"^ Par l'inti^rmi^diairo du grec, le mot a aussi passi} dans les langues 

■ lyriaque ■> et arabe'. 

t 

- TJnb mesure oAtiLoise. 



Hesycliius, III, 128, éd. Schmidt, a iti^ï,- ii<toov ti r*'*"«w";. plus 
exactement raliTn*.. Nous savons par saint Jérôme', dans son 
comnientaite sur Joël, m, 18, qu'il s'agit d'une mesure de lon- 

[ueur, et non d'une mesure decapacilù pour le lait : » Necmirum, 
■i unaquaeque gens certa viarum spntia suis appellet nominlbus 
eum et Latini mille paasus vocent, et galli letwas, et Persae para- 

langas ». La notice d'Isidore, 15, orig. 10, e»t également impor- 
tanle : » Uensuras viarum nos niUiiaria dicimus, galli Imcas^. » 

tfalgré tous lea etTbrtR de Home pour s'assimiler la Gaule, on voit 
|ue sur ce point l'uMément national résista à l'influence étrangère. 
11 existait donc une mesure do longueur gauloise appelée leuca. 
Quelques ms. d'Isidore lisent Ifuva; d'autres Irioa. Dans ces le- 
çons, nous avons la (ransition avec les formes romanes : brolon : 

'£v; italien : Icffa; esp. : lefliia; portug. : Icgoa ; français : lieue". 
Les formes romanes ne se rattaclient pas à leuca, mais à legua^. 

Li'hiatus du milieu, qui rend la prononciation du mot plus 
difllcile, l'ut supprimé par les Juifs, qui y insérèrent la lettre n. 

somme ils avaient l'habitude de le faire pour beaucoup de mots 

{(rangers. Le mot prit ainsi la forme » Xt-p» = ":"■ 
Nous trouvons nïsV, au pluriel yab, dans le Targouni d'isaïe, 

Exviii, 25 : y^ib bï v^n •■Jin, au sujet du mot du texte miî). 
Ce nssV ne peut signifier que la surface d'un champ ensemencé. 
De môme dans Mischna Teroum., IX, 5 : rronn bD n:ab riKn 

^^ ' DuoDpe. MeJ. Or., Il, 1333, mimOvwv et -liniui. L'iii^breu pas "> rsm^ae 
ITJctitmcat à aàicwv. 

^^ ' Toi.Ni<Lia, VIII, 1! (flïO) : i'?Mï) pwsn riinun vbr layi irnitri 

■ K:iD1E, CuUlli, 746. 

* p3MÏE, Toir Friïokel. Dit ArtmiiKkn Frindiearitr ■'« AraiUt^iH. p. 201, 
''liiB lu linguM tdmiliquBS le s til placi aoul l'IiiHacau du grec n. 

* Vuir d'aiitiei ptsiêfcet dini Parcelllni, i. «. Ituea. 

* Voir Schndcr, Liii}*iiliitK-ltùl«rittlte Fcfwlmnjtn nr Band^Ugtithicilt and 
'aamkmiiilt. I. 147. 

' Di», EiifMolOf. Wiritrh., S* «dll., p. IM. 
' Levjf, Ttrjum.-Wirttrb., I, 403b, *l Nt%kibr-Wm*r*., II. *T7a. 
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•j-^bin bo nn^n « cent mesures lou milles) de semences de Teronoi 
et une mesure de h\é ordinaire a. Cesi ainsi que le passage est 
compris par Maïmonide, R. Simson et Bartenora, tandis qoe 
TAruch identifie faussement nzib avec v^b t cruche ». 

Parmi les modernes, ce sont surtout MM. Nùldekc et Fraenkel 
qui se sont occupés de ce passage d'une manière approfondie. 
M. Noldeke écrit » : « nrib, plur. i-::b. Ce n est donc pas, commele 
prétend Levy, un carré 'il n'y a pas de carrés dans les champs 
ensemencés), mais une mesure de surface. Finaleaient, et en réi- 
lité, le mot signifie, comme n:"*ib, une mesure de blé. Toutefois, je 
doute que r!:"*5b ait été employé pour conserver la semence et, 
par suite, comme mesure de semence. D*après B. Â. (et aussi 
Payne Smith, s. r.) nr^b * est un tonneau en terre, pointu du bâ». 
où Ton conservait le vin et l'huile, mais nullement le grain. Li 
mesure de liquide que nous trouvons mentionnée est Xd-roivs». - 
Fraenkel dit à ce sujet : « Je n'ajouterai qu'une chose, c'est q» 
l'identité proposée par Noldeke de n:ib avec nrab se trouve déjà 
dans l'Arouch ». 

Quant à nous, nous avons déjà montré que cette identîflcatiofi 
est erronée. Tout esprit non prévenu reconnaît qu'il n*est question 
ici que d'une mesure de surface. M. N(')ldeke a très bien vu cela, 
mais il ne trouve pas de mot grec convenable correspondante 
n5:ib, car n^sb est bel et bien un mot grec. Ce mot grec, noos 
croyons l'avoir trouvé en leuca, ou mieux en legua^ en hébreu 

Il résulte de la glose de Hesychius que cette mesure était aussi 
usitée de son temps. Par suite, les Juifs ont pu quelquefois s'en 
servir pour mesurer leurs champs ensemencés. 

Mots celtiques.* 

Los mots celtiques qui ont pénétré dans la langue du Talmod 
par l'intermédiaire du grec exigeraient une étude spéciale pour 
laquelle les travaux préparatoires font défaut. Du reste, il im- 
porte peu que la liste des mots celtiques du Talmud, qu'on peut 
réunir, soit plus ou moins grande; l'essentiel, c'est le fait qa il 
existe une liste de ce genre. Nous nous contentons de traiter ici 
d'un seul mot celtique, auquel nous attribuons une importance 
purticuliùre au point de vue de l'histoire de la culture. 

1 Dans une leUrc ù Fraenkel, publiée par celui-^-i daus son ouvrage : Aramalttkt 
Fi'tmdtrùrtev iin Aralitchtn^ p. 130. 

* Kcrit en lettrt>s tyriaques ; pour des raisons typographiques, nous écrivons )• 
mot eu leUres hébraïques. 
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Le mot luvdiiK ou t^ivinov est reconnu comme un mot celtique. 
Polybe parait déjà avoir eu cette opinion, car il ëcrit, II, 31 : m\ rt 

^, à çojioJn iripl tk; //.Ipi: kiI t4v Tjii;(Ti'ov 0£ ra'XiTii '. I.e mot 

tubsiste encore aujourd'hui dans le grec moderne iiiviiKi*. Toule- 
bU il n'a aucan rapport avec le latin manica. 

p"3TO = niïiixiov est un mot i*tranger des plus usueU et des plus 
connus en liébreu. Cf. Yelamdènou (dans l'Âroucb] sur Lévit,, xxi. 
10; Lèv. r., cli. xii; Deiiléron. r.. ch. iv. etc. Le passage de 
Pesilita rabàali, cli. xxix, p. 138« Frieilmann, est surtout digne 

i remarque : « Le Saint, béni soit-il, a Tormé les lettres de la 
Tora comme un collier, qu'il a mis au cou d'IsraOl *. » — La forme 
araméenne du mot est Np-'-';iM '. 

Cependaiit la forme araim-enne sd-iîm, au pluriel I'S'îm, est plus 
usuelle". Il est hors de doute que xd->:?: est idenliiiue, quant à 
l'étymologie et au sens, avec p''"3i;3, et il n'y a personne qui con- 
teste cette identiti?°. Or. la l'orme araméenne «s'')» a une res- 
semblance frappante avec la forme araméenne k3'3T]~ de Daniel, 
T, T. Cliose remarquable, celte ressemblance a déjà été constatée 
par le Talmud, qui rapproche précisijmeut p":i73 de N2*D':n'. Ce 
rapprochement est-il licite ou non ? Il est licite, si on ne trouve 
pas dans la langue sémitique même une étymnlogie convenable. 
Or, c'est précisément le cas : «D*';an n'a pas d'étymologie sémi- 
tique". Il en résuite qu'il faut considérer «r*3«n comme le mot 
celtique le plus ancien qui soit parvenu aux Juils. Ce mot se 
trouve bien dans le Canon, mais dans ce livre canonique qui con- 
tient les mocs étrangers bmo .OTin^p ,n-i3 ,[03a ,(c:ebi3 -T>"in:co. 
Après avoir ainsi constaté l'introduction des éléments celtiques 
tans la liltérature juive, depuis l'époque la plus reculée, nous 
nous croyons autorisé à affirmer avec d'autant plus de certitude 
3 notre assertion relative à l'introduction de ces éléments dans 
la littérature taimudique repose sur une base tout à l'ait réelle. 

Budsput, septembre 1892. 

Samubl Krauss. 

VoIrSchnder, f, c, i>. 130. 
Fleischsr lur Lcvjr, III, ;tOi! a. 

nsrrn iiiseï m?'"3ia3] nT'p'":T;3 rmn '50 nmiN n"n-;in noj -p 
VsniS'' ra t:rrnKiB \s3. 

' J. S^iat, V], 8*. li^ne 11 ; np""!:"!». li"» np-'-'îlîS. 

' T»rfi. )«r., II. Gsn., iLix. 32 ; Tirjç. 1 Eitl.er, vji, 6; l>. r-n-J, :i2a. 

I VairLevv.Ill, Hï ». iSii. 

' J. &>iiai,\i.6i, ligDo tl-13. 

' B. Msitr, Wurtelieerteriach, p. 697, ('clforce isiiicmiml d» trouvtr uns dljmo- 

;Ie hCbralqiiB • K3'<373n. L'idsati lien lion de K3^:i3 ivtc MS'^IBn u troute, Uu 

M, ddjà diDi Buxiori, éd. Fbcbsr, p. 6'i2 1. 
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£n 1891, j*ai publié sur Eldad une étude assez étendue, sous le 
litre suivant : Eldad ha-Dani, seUie Berichle iïber die X Slàmme 
loid derea Rxliis, in verscMedenen Vcrsionen... nebsi eitiem 
Excurse ifber die Falascha und deren Gebraûche, Quoique 
mon travail ait paru il y a à peine un an, M. D.-II. Huiler 
vient de publier sur le même Eldad un nouvel ouvrage, intitulé : 
Die Recensionen und Versionen des Eldad had-Dàni. Il est 
vrai que les deux ouvrages ne poursuivent pas le même but, 
comme cela ressort, du reste, des titres. Dans mon travail. Je me 
suis occupé spécialement d'Eldad et des usages religieux des dix 
tribus, tandis que M. Mùller a eu surtout en vue tes diverses 
versions et copies du livre d'Eldad. M. Mùller a signalé lut-méme 
celte différence : « M. Epstein, dit-il, a le mérite d'avoir tiré la 
preuvf* du style même d'Eldad que celui-ci parlait Tarabe, quoi- 
qu'il affirmât le contraire. . . M. E. a également prouvé par Texa* 
men des usages religieux rapportés par Eldad, que, contrairement 
à Topinion de Graetz, Pinsker et autres savants, Eldad n'était 
paîs caraïte, mais semble plutôt avoir fait connaître quelques pra- 
tiques spéciales observées par des sectes juives du sud de TArabie 
ou de l'est de l'Afrique. A l'appui de j^a thèse, il montre qu'on re- 
trouve les mêmes usages chez les Falaschas, et, à propos de cer- 
taines pratiques, il émet des réflexions qui jettent une grande 
lumière sur les sectes juives de l'Egypte et de TAbyssinie. Je n*ai 
pas rintention de suivre la même voie que M. Epstein, je n'ai 
entrepris le présent travail que dans un but philologique et litté- 
raire... » (p. 3). 

Quoiqu'il eût ainsi bien délimité son domaine, M. Mùller devait 
nécessairement se rencontrer plus d'une fois avec moi. Car, pour 
obtenir des résultats certains, j'avais été obligé, moi aussi, de 
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soumettre à une criliqiie sérieuse les matiSt-iauiL dont je me ser- 
vais. Mais, par suite de la diffc'renco de nos méthodes d'investî- 
Kution, nous sommes parlols arrivés à des conclusions opposées. 
Il m importait, pour mon compte, de rechercher, à l'aide des 
écrits autlientiques d'ElJad, ce qui, dans les œuvres moins au- 
tlienliques, lui appartient en propre et ce quia été Interpolé. 
M. Mûller s'est iraposû la tiVclie dVtaMir simplement, à l'aide de la 
critique, les rapports que les diverses versions d'Kldad ont entre 
elles, sans l'?nir aucun compte des Ilalakliot de cet auteur avec 
leur langue toute spéciale. On comprend donc aisément que, sur 
Lien des points, nous ayons obtenu des résultats dill'érents. 

Nous sommes surtout en désaccord sur le caractiire de la ver- 
sion que M. M. appelle « Itecension 6 ' a, et qui est écrite sous la 
forme d'une lettre d'Eldad •, l'our moi ^ cette lettre est authen- 
tique, écrite par Eldad, tandis que M. M, la considère comme 
apocryphe et de date plus récente que toutes les autres versions 
d'Eldad. Je vais examiner ici le point en litig^e et montrer ce que 
vaut l'assertion de M. M. 

J'ai bien remarqu<^ que la « recension B » n'a pas conservé par- 
tout sa l'orme primitive et qu'elle renferme un certain nombre 
d'additions postérieures. Mais comme l'e-tislence d'une lettre 
d'Eldad est attestée par Abraham .Vaïmon * et par plusieurs ver- 
sions du récit d'Eldad ', et que de nombreuses expressions de cette 
recension B rappellent le style d'iildad.je croyais lîlre en droit 
de considt>rer cette recension comme une lettre auttientique d'El- 

' Li TEraion A est uua • LeUro aJresiôii par les ImbitsnLs de Kahousn lu 0*aa 
Cémiib • et ■ été publiés daoa Eldad. p. 2-8; imptimée pout la premiers rois [t 
Maotaus?) en I4W d'aprAi ud mi. doul U copie est dgai la ms. JUlberstam, n°!î46i 
•a trouve dans ie mi. du Uiilish Uuieum, Add. S'ÎISS ; dans maa. Oifard, mi. hebt., 
11 ; dena ma. de Saint-Péleribauri; (!■ coileclion Pirkonilsch. lïBI). — Le version 
B ■ éLd imprimée a CoaitantlDuple en tbl9 ; r<im primés dant le Btllt Bamiirank, 
lit, 6-, rdlinpiiiuée dsni Bid'id. p. ïl-l<i. — La Tersiaa D ■ éii iiaprimis ■ Cuaa- 
tanuaople. lSlfl-ian. cl à Venise, I5t4 ; la trouve dins aii. de [>aime. do lloaaj, 
194 ; deiii m%. de Sii ut- Pétera bourg (1" coileciion l'irkowiuch, Ï73i ; thvt. (iti<4., 
300) : réimprimâa d*ii) Btik tlamidratek, V, IT ; et KidâJ, i7-Qi ; daua Ckn,»egfa- 
jAin màra^nn de Gcaelirerd, on laliu, LcvJe, tâW. — La veltion H sa trouva 
detu un mi. de Rome, il. V. 11. 

■ J'*i réimprini cette rûtBion 'BUûi, 32) d'eprèa l'édiliaa prinups de Coniliiiii- 
nopie. M. Maller la donna (p. !t2> dans un ordre qui répoud à I hj'polbtae émisa par 
ce aaiant aur l'arigiae de ;;etle veriiou : On, 11 6..., 10 g, I) «, 1...S. La paassga 
10* manqua, toir p. 21. 

> Avant moi, M. lirûil eTtadéjà ému la main e opiuioD [JairbUilur, IV, 12»). 

• Voici CB qii'il Jii {Eldad. 1\] : T>":in Pa^'HIDI , V^a H laKHl ■Tin nB31 

r-'nas n-'.H-i 0';= nm ■i:io'3 i-isi: tss pV3?;r! sa .liss nos: icti 
ruit '57. 

' U, J L el P oui : Tiî33^ nr ll'îK -1"3 iVsr! PTISS 133 Ivoïc Maller, 78 
•t 70i£U*i, 41]. 
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dad. avec celte rcslnction qu'elles subi des remaniements eld 
interiiolalions {Etdad, xux). M. Mùller combat mon assertion et 
di^clare « que la receiision B est la jilus récente, qu'elle a pour 
origine un manuscrit de la classe D, mais que le copiste y a ajualé 
quelques passages et des plirases tout entières d'un ms. de la 
classe R ■>(!>. 20). 

M. M. produit en faveur de son opinion des arguments trè^ !□• 
génieux, mais peu probants. Ainsi, d'après lui, la recension B a eu 
comme sources les versions des groupes D et B, mais comme elle 
est plus complète que tes versions D et R. il est obligé de supposer 
que, pour Cftte recension B. on a encore puisé à d'autres sources 
ou dans des versions D et H plus anciennes que celles que nous 
connaissons. Voici ce qu'il dit à la p. 24 : ■ 11 faut admettre que le 
paragraphe 15 de la recension fi a été emprunté, à l'origine, à la 
lettre adressée par les liabitants de Kairouan au Gaon Cémali.d'oii 
il est entré dans le groupe D, pour s'ajouter ensuite au texte de il 
recension B. Mais comme ce passage (particulièrement le cha- 
pitre 15 b) a plus de ressemblance avec le texte du ms. A et dn 
ms. du Britisli Muséum qu'avec le groupe D, il faut supposer que 
le ms. du groupe D, qui a servi pour la recension B, avait des 
levons plus anciennes et différail, par conséquent, des plus an- 
ciennes versions D, imprimées et manuscrites, que nous possé- 
dons, s II me semble pourtant que, du moment que B est d'accorJ 
avec A, qui est certainement ancien, et que D diffère, an con- 
traire, de A, il est juste d'en concluro que c'est B, et non pas 
D, qui est le plus ancien. A supposer même que fi ait été co\iiê 
nécessairement d'après un autre ms., il est plus probable que ce 
ms. appartient au groui'*' A. qu'au groupe D, dont B. diffère, 
puisque M. Millier dit lui-même [p. 54) qu'un passage de B, 
depuis •^■■î'''; jusqu'à nsm», a été emprunté par le compilateur au 
ms. A (11, ■\n-:X: li''-*']. Est-il juste d'admettre que D a servi d'in- 
termédiaire entre A et fi, lorsque « les plus anciennes versions 
imprimées et manuscrites d contredisent celte hypothèse ? Du 
reste, toutes les fois que M. Mùller trouve dans B. des passages 
qui manquent dans D et H ainsi que dans les autres groupes, il dit 
qu'ils ont été ajoutés par le compilateur. Les textes de D, D et B 
se ressemblent-ils, au contraire, il en conclut que B a été copié 
sur 1) et R. Outre que des récils des mêmes événements s« res- 
semblent nécessairement en bien des points, rien ne prouve qi» 
D et R n'aient pas élt?, au contraire, copii^s sur B. 

Examinons maintenant les arguments plus sérieux de M. Mùller. 
Le récit B di^bute ainsi : pos bs \rf\v "ti^s ijtisiV] ncoa ys^r' 
. . .wïTï'' n-"n T'» HT bs -fmf: ■'zir. -nb». A la fln du récit relatil 
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aux Beirà Moselle, D (9 ft) dit : D-'Bapna on nan uaia ist-dst 
-istNin l'i-na'' •>a3ïï lï'-ns D''n;:iNi D^'p^is Dm bn:rt nna hf d^15317t 
ai-n^nm D-abDm a^'inan. A propos de ces deux passages, M. M. 
fait la remarque suivante (p. 9.1) : « La première ioterpolation de 
B (iTiTi;'' -"aa-a irn«) est très instructive, elle a été emprun- 
tée à D 9 /i. où il est Uit : ■'uac idti» û-'imsi aysts am 
Ti-no-». Le compilateur ne s'est même pas donné la peine de la 
rattacher au contexte et décrire ii^nsib] , comme M. Ëpstein 
corrige. On ne comprend ces trois mots que lorsque les épisodes 
se suivent comme dans D, c'est-à-dire lorsque les aventures d'El- 
dad sont raconti^es après la description des Bené Mosché. Nous 
avons donc ici une preuve irréfutable que l'ordre adopté dans 
les autres versions est l'ordre primitif et que le compilateur de 
B l'a changé volontairement ». Pour ma part, je ne vois pas ce 
qui nous oblige à cliercher pour B une source à laquelle le 
copiste aurait emprunté ces mots : inri!^ ^aa'Jî irn;». Le mol 
lî'nx et les mois imc-" 'lias sont employés assez fréquemment 
pour qu'un copiste ait pu les connaître sans avoir de modèle 
sous les yeux. Et si vraiment nous devons admettre qu'il les a 
empruntés à une autre version, il aurait pu aussi bien les prendra 
dans A4, où nous lisons : "7?:? byi nrv.s'n 'nb : snjn ibipa (t-npi 
nro ^p-n^J imusi "-aat;. Et pourquoi ne passupposerquec'est, 
au contraire, D qui les a emprunt<>s ù B? Quant à la lettre '? qui 
manque, l'état défectueux des textes explique facilement cette 
omission. M. M. a proposé lui-même des corrections plus impor- 
tantes. N'a-t-il pas eu l'ingénieuse iJée H". cbani^er les mots ; 
''21 3m nsnpsn rrcina a'-sin am en nunpn n'î-iina D'":in tam 
aia a-în DB "icj* fp. 14]? Nous ne posséilons, malheureusement, 
aucun ms. de la version B; il ne nous est donc pas possible de 
soumettre ce loxie altéré à un examen critique. D'ailleurs, 
ceux pour qui B contient réellement la lettre d'Eldad établissent 
une distinction entre l'initial et le corps de la lettre. L'initial 
est une introduction à la lettre, écrite plus tard. Car, dans la 
letlre, EIJad pai'le à la 1" personne, tandis que dans cette intro- 
duction on parle de lui à la 3* personne. Les conclusions tirées 
de l'ëlude do l'introduction ne peuvent donc pas être appliquées 
à la lettre elle-même. 

Voyons maintenant un autre passage invoqué par M. MUller en 
faveur de sa thèse On lit dans If, Ile: lîHsni oia yis's i3«ni 

VeriB-'b c-'STiD a?:'; vmi sbnab. M. M. remarque (p. 22) : o Lea | 

mots y~isn n» inpb nptna ■'3 army nao's p -"sab iï:a «bi n'oatj 

T. XXV, s* «. 3 
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aucun sens, ils sont tout $im[i]ement la réunion de deux passages 
différents, dont Tun srr*:? r^cV ï"î "ra ir:'2 «Vi se trouve dans 
D 4, et l'autre npin^ >^8trT r» *r:^v dans R 3& ». Le passage en 
question ne me parait pas si difficile à comprendre. Les mots »t 
...nr:?: signifient, à mon avis : « Ils ne furent pas en état d'em- 
p^^clier les Danites. . . », et non pas : « Ils ne voulurent pas. . . • 
Eldad emploie ('paiement le verbo rr^ dans le sens de < em- 
pêcher » dans le passage suivant : -t2?'î bînt:^ r:73 r^srrc 
C7^n;3. Les mots qui paraissent oLsours à M. Millier signifieraient 
donc que les Kthiopiens ne purent rien faire contre les Danites. 
parce que ces derniers tUaient les plus forts (px inp'? r»'^xr. z ^r 
y-i^n). La phrase suivante . . .nsrr "r "^m exprime la même idée 
en d'autres termes. Nous verrons plus loin que dans B on troure 
de nombreuses traces du style particulier d Kldad, qui a parfaite- 
ment pu employer les mots •?:*: «Vi pour dire : « ils ne purent 
pas les empêcher ». Je vais encore plus loin et je soutiens que ce 
sont, au contraire, les jzroupes D et R qui ont copié B, mais sans 
bien comprendre. Us se jont mépris sur le sens de . . .n^rr «ît et 
ont vu alors une contradiction dans le passage.* précité de B. Pour 
faire disparaître cette contradiction, chacune des deux versions 
D et R a laissé de cOté la partie qui la gênait. Le groupe D dit 
alors ainsi : "^rn nT^i n^-.n cnb "^r-ri zrxy racb p ^:a nr:?: «r 
M ar.b D"'J-i"iD cir, c est-à-dire que les Ethiopiens n*opposèrent 
aucune résistance aux Danites et les laissèrent tranquillement 
8*établir dans leur pays. Cette indifférence des Ethiopiens est in- 
compréhensible et no s'explique que par ce fait que D a modifié 
le texte primitif. Le compilat«'ur do R a arrangé ce passage ainsi: 
C12 "^xa nnn tsnb in-in r-t;:Tn2 ^nxrr r^x inpbi nxsi; il t 
laissé complètement de côté les mots ...nr:?: «ît parce qu'il ne 
le.'î comprenait pas et qu'il les trouvait en contradiction avec le 
reste. 

Les choses se sont donc passées de la façon suivante. Les co- 
pistes des versions D et R ont cru que les mots "iT:7a «bn signi- 
fiaient : « Les Ethiopiens n'opposèrent aucune résistance », et ils 
ont alors trouvé obscur le passage précité de B. Pour écarter toute 
difficulté, une des versions a seulement accueilli le membre de 
phrase irr: «bi, et l'autre le membre de phrase ^rt'pb') iks-î. Mais 
dans l'hypothèse de M. Millier, on no s'expliquerait pas les Ta- 
riantes de D et R, ni pourquoi R n*a pas remarqué la contradic- 
tion qui se rencontre dans ce passage. 

Voici encore un fait qu** M. Millier cite à Tappui de sa thèse. 
Dans R 19. on lit c-'^rL r:-::-:n s^Vj:*: -«i:v= an*., et dans R : zrr 
D-'icn "^bcsT cns:?: '«sirr. M. M., à ce propos, remarque (p. 69): 



I 
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Les mots a-*',îvc norsn iiroviennent de la version R, car le com- 
pilateur a remiu a'';c3 "sdst f-iïn "«bts (1 + 4) par rraun ». A 
la p. 2'2, M. M. considère cette variante comme une preuve que B 
titA copié sur R. Le calcul i^tabli par M. M. serait, en eflet, juste 
baD 'bs2 signiiîait un nombre déterminé de fois, " le liouble liu 
double ». mais, en rivalité, comme le prouve la suite nos» r» ""s, 
l'expression D'abcs •■Vds veut dire « une quantité Innombrable ». B 
avait cerlaineruent à l'origine Yifzi (nann) '- n''î:?D a'>-ii:a ■>kkt>3 
ncsn, ce qu'un copiste ignorant a remplacé par D^n^c rrài&n. Du 
reste, M. M. ne laisse f'-cliapjier aucune occasion de vanter les 
groupe» D et R au détriment de B. Ainsi, dans B 13. on lit : ibbm 
ii3N"i -i;i 'Vna:! pi,>(-i zrrs caTJ waïK. On comprend facilement 
qu'il y a là une erreur île copiste et qu'il faut lire \i â la place 
de laiNT. Mais M. M, raisonne ainsi (p. 5(i) : n Le compilateur a 
écrit "p-si par conjecture, parce que dans D il a lu par erreur p 
au lieu de p. u En réalité. D a p. Mais en supposant même que le 
compilateur ait lu p, peut-on admettre que, familiarisé comme il 
l'était, d'après M. M., avec les versions A, G, D et K, il n'ait pas 
eu l'idée de corrigerpen p ? Pourtant la tribu de Dan joue un 
rù]e important dans cette btstoire, et son nom y revient très sou- 
vent, il est bien improbable que le copiste ait eu l'idée saugrenue 
de changer p en pix-i au lieu de mettre p. 
Examinons encore ces deux autres passages : 



5d. -.niB ins Tirr" ':«st:'>T Mit. tsni -isiso-" aaca Sdîi 
Dm 1K1S3 "^ny -iim -i3S':;-' aaoB l=rT';''3 a--! tinn ■'-nrta f -«tio 
mnn Dm teinn ■'Ttna C3"tto Œn-rnss lîtïï'i es? fiaisïï 

U'<-p-'V3 B:"« bas .a^i"5 D^'nT'nsi 
. D-'bTTi T'Si anb 

Ici, B a certainement la le^^on primitive. Elded raconte que dans 
le voisinage de la tribu d'Issaubar demeuraient des adorateurs du 
feu, qui épousaient leurs mères et leurs sœurs. On sait qu'il s'agit 
là des mages (Voir Elitad, xxxv). La lin ..d:"!«'538 indique 
qu'KIdad mentionne ces adorateurs du feu pour nous informer que 
le voisinage de ces impies n'eut aucune influence fâcheuse sur la 
tribu d'hsacbar. Mais D est très obscur. Au lieu des mots aT,p o->i 
Onb de B, ou de DrT':'"2'-T des autres versions, D a, comme JW, 
&rr3'>2 c-i. La Un manque dans D. ainsi que dans les autres ver- 
sions. Ces diverses circonstances prouvent évidemment que B a 
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la bonne leçon, M, M, fait cependant celte observation : « B a ettf 
pruntô nnb ai-ip o-'T à G ; quant à la fin . . . i>3«, c'est le compilî 
leur qui l'a ajoutée, » 



B 



I) 



f.' T^SD ■'-i-r.2 n-':in •\i7-\m ^in-\ 12. --nn =;-<:in iV^iai 
te-'bns DTaiîT Dn:i2',a3 D"3";n"i !=''7'i:::i Eriia^ri D->7*;ni Tya 



mo -in: 1? e">3''';ni i-oranît 

. ..rpanpnca d-^jcisi 

7. ir; ••mnNî: lis; i^i»-! aari 

lira D'3;in ib--»! . niy-n mnici 
^3T csTin c-msT nisnbnb 

...TpVrP -irP3 255ÏÏ) 

8. rro:nn a^o ■•sm a-nos aaoi 
l-iua mn nsini] ii; ""-nna =ï3 

■ -■a-bHJHïî'n 

s. r:sj;T:r; aaa ■'sm pïna anîîT 

nico lri"3H] pim s-'tcs insa en 

. . . c'^nn 



.no nn: n? r.tmvc'i» 



. c- riCin a:ïï ■'am D'Haï 
...ysion nriB aaa "nis 



. ■2'"nn3 > 
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D'après Eldad. les six tribus qui étaient établies nn dehors de 
l'ACrique habitaient trois rf^gious différeiites. Trois de ces tribus 
dtïnieu l'aient dans le voisinage de la Perse, autour du golfe Per- 
sique, dans l'ordfp suivant : Issacbar sur les montagnes de Im 
côte (Dinn ^"nn), Zabulon sur Iiîs monts Paran (Parauta; voln 
El-lO'i, 31), et Ruben derrière ces montagnes, en TacH de Zabo-Tl 
Ion. lildad insiste sur ce fait que ces trois tribus étaient voisines 
l'une de l'autre. Par contrt;, il dit qu'Ëphraïm et la demi-tribu de 
Manassé habitaient loin de ces trois tribus, «la, sur les moU' 
tagnes de Negd ' » (i;; -«n-ina D'à). Simon et l'autre moitié de la 
tribu de Manassé étaient établis encore plus loin, dans le pays 
de Kasdim ou Kadriin ou Cliazarim, situé à six mois de marche de 
Jérusalem {\o\v Eldad, 190, supplément A la p. 46). Le ^ ti de II 
a donc le sens suivant : v Les enfants de Zabulon habitent les 
montagnes de Paran et leurs demeures s'étendent jusque dans 
leur voisinage (des enfants d'hsacbar), ils élèvent des tentes en 
poil, qu'ils font venir de l'Arménie, et ils vont jusqu'à l'KupLrate 
et s'occupent de commerce. » 



• Litléralure poldmitjue 
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Ce iiassage 3e retrouve en entier dans G, qui est également une 
version ancienne. Les ijeux versions racontent que les enfants 
de Zabulon étaient établis sur les montagnes de Paran, flans 
des tentes de poil importées d'Arménie ; ils allaient, d'un cAté, 
jusque dans le voisinage d'Issacliar, et. de l'autre, jusqu'aux rives 
de rEu|ilirate. A la place du mot «--rTs-iK, d'autres versions ont 
frs:a"3!* ,rra''j'*s ,m!;t3"'S, La leçon îcians me parait la seule vraie, 
parce qu'on faisait le commerce d'étoffes en Arménie [Iztacliri, 
Livre des pays, 88) et qu'on en faliriquait dans cette contrée (Ibn 
Balutali, I, l'i3: cf. ibid.. II. 294, et Marco Polo, traduit par 
Burcke, I, 59). Eidad pouvait donc raconter avec vraisemblance 
que la tribu commerçante de Zabulon achetait de Tétoffe en poil 
de chèvre en Arménie pour en faire des tentes de poil [nys;'?» rra). 
En tout cas, s-snn», ou quelque autre nom de ceux qui se trou- 
vent dans les diverses versions, désigne l'endroit d'où les'Zabulo* 
niles tiraient l'étolTe pour leurs tentes. Mais toutes les autres ver- 
sions ont mal compris ce passage de B et G, et font dire à Eldad 
que les tentes de Zabulon s'étendaient depuis l'Arménie jusqu'à 
l'Eupbrate. Elles ont probablement commis cette erreur, parce 
qu'elles ont copié un texte di^ffctuoux, où manquaient les mots 
6~b D'K3n. M. M. se contente, à propos de ce passage, de faire la 
remarque suivante [p. 1G] : a Les mots witd-is nn;;!: Dn's D''«an 
se trouvent dans B et G ; DP:i3ï!a a''y;'3"i a été emprunté à D, et 
le deuxième D-'r^iai à G. ■ Mais où G a-t-il trouvé les mots D'Mrr 
Crt's et Ib deuxième D'^vî:! 1 1l est évident que B et G ont la leçon 
primitive. Mais, trompé par la version D, dans laquelle il a une 
confiance absolu», M. Millier traduit ce passage ainsi (p. 11): i La 
tribu de Zabulon demeure au pied de la monlagne de Paran et erre 
dans le voisinage depuis Agheamie Jusqu'à l'Eupbrate. > Plus loin 
(p. 11), M. M. essaie de justilier sa traduction ; « La leçon primi- 
tive, dit-il, semble avoir été ta suivante : — i-ir!3 u-^tin pîiaT -sm 

ma. On s'explique alors les diverses variantes. G a lun'3î:n{(ô 
la place de nyin-s et a ajouté ^t: Q-^Nan. Le texte ainsi modifié par 
G a été ensuite copié par B, qui a emprunté de la même façon 
à G les mots D*'5"«niTa Dr:"'b3'i {Il b"), □■■joi [H d) et cios (15). » 
Hais d'où viennent Ifs mots yz D'>S3n dans G et en; cs^n 
dans Bt Même si (î a lu rrifîKis, au lieu den::n''«, qui, d'après 
a. M., serait seul le nom exact, il n'avait aucune raison d'ajouter 
^n a-isan. Il est donc certain que ans a"»3n est la leçon primitive 
et que . . .nz-'-ifz-a se rapporte aux tentes, et non pas & la tribu de 
Zabulon. 

On voit donc que les arguments produits par M, M. contre B 
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ne sont paa probants. Plusieurs même de ces arguments semblent,! 
au contraire, ^tre en laveur île B. Dit ifste, les observations sui- 
vantes muntreront que B est |ilus ancien que D et R. 

B se présente du commencement Ji la lin sous la même ronne, 
c'est-à-dire sous l'orme de iellre, et aucun indice ne prouve que 
ce Eoit une compilation faite d'après des sources plus anciennes. 
Par contre, la forme de D et B trahit que ces versions ont ét(S siS— 
rangées d'après d'autres sources. Les passages de D et B relaté 
aux quatre tnbus al'ricaines se présentent sous forme de r^cit ; 
ton change quand il s'agit des autres tribus. DIO commence : 
. . .ni'-M vzizvi r.t ip-'is ■i:''5«, et finit S 16: isu ■csusnia piisnBli 
...im-ib». Après avoir établi la généalogie d'Eldad. D (rjjmiji 
JW et P) dit : D'Taiît nsc "nosî Mt -ii\» ii: •h'br. m-u» ■ 
c'ïCi. B passe aux tribus asiatiques avec ces mots : ibss ttS 
^•.in ^^bs p-nsn im« par. La (In manque dans le ms. romain. 

H parait donc évident que D et R ont puisé à des sources di- 
verses. La première de ces sources ne contenait probablement que 
des données sur les tribus aTricaines et les flls de Moïse, mais ne 
s'occupait pas des tribus asialique.s. Apri^s avoir épuisé cette pre- 
mière source, D et B en ont utilisé une autre qui parlait des tri- 
bus de l'Asie, Je crois que leur première source était la Consulta- 
tion adressée par la communauté de Kairouan au Gaon Cémah, 
c'est-à-dire la version A, qui donne beaucoup de détails sur les 
tribus d'Afrique, mais garde le silence sur celles d'Asie. Pour les 
tribus d'Asie, j'ai émis l'Iiypollièse, dans mon introduction â Eldad 
(p. XLix), que D et R se sont servis d'un récit d'IÎMad arrangé sous 
l'orme de procès-verbal adressé à quelque Bel-I)in. Je m'explique 
ainsi ce chatigement brusque de Ion qu'on remarque dans ces ver- 
sions, quand elles passent des tribus africaines aux tribus asia- 
tiques. Et, de fait, les fragments de Saint-Pétersbourg contiennent 
un procès-verbal de ce genre : 

...Pî-nna û-mn djm inbi □■■T'n'îm 0'':pn bnpn 'Oim Ta ^n \ 
11 uaBW Kino '-iTra p ^^;M pay '-"ma-ib il. y^Ti:l ïto .lue 
ir«->a rtr'-n T>«n m n'rs 'nb is^rbi ...npim y-^sm irVxtt jïa^ 



< LcB autres versions donncnl 
iDiirque (Kldad, 30, oola ^] qii 
Heurs, elj'»i luppoié qu'il s'i 
od, mai) prileod (p. 11) que 
k II Chine. Les mois : bK^MO' 



I nom de l'-SN , D'SM , X'^ , YXhMJt, J'si f«U la 
ci le mol lis ne peuL pus ditsi^nsr la Chine, comma 
it de l'.\ianic. M. Mail» me doDue raifon pour U 
u Icçùii ^'ïs, BU arabe l-ilîbîï, lait plulôl soDgcr 
'5rD51, du frajtoienl de Siial-l'éterilrauiTr, 



k U Chine, l.es mois : SK^MO'' nz5a '5rD:i, •lu IraRoienl de Siinl-l'étel 
cDnBrment miin liypolhèsa. U v eut toujours des roloiàes irnbes dans l'Aie 
tout cas, la Ulimc ne peut pai ïtta oomprue dans la ïctïn',::^ bl33. 
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(MùUer, |i. «). 

Nous coiinaissotis donc mauilenant l'existence de ia deuxième 
source. 

La fin de D, JW et P . . .ms» 'na ibbn mna« laa montre qu'il 
existait encore une troisième source. Il ext vrai que cette flii ne 
se trouve pas ù sa vraie place, car les versions nommées ci-dessus 
ne cunticnnent rien qui rapi>elle la l'orme d'une lettre ', mais elle 
prouve clairement qu'ouiro les deux sources dont nous avons 
parlé plus liant, le compilateur avait encore à sa disposition des 
lettres ou plutôt une lettre d'Eldad. 

Donc, D et R sont des compilations faites d'après plusieurs 
sources, tandis que B a été fait d'un seul jet et arrangé sous la 
forme d une lettre i^crite par Eldad. lettre dont l'existence est at- 
lestée par Abraliam Maimoun, et qui est mentionnée m^me par D. 
Il est, par conséquent, de toute évidence que D et R sont plus ré- 
cents que B, et que loin d'avoir utilisé D et R, B a, au contraire, 
servi de source pour ces deux versions, 

Examinons maintenant lestvle de ces diverses versions. On sait 
qu'on reconnaît le style d'Eldad à certaines particularités. Ce style 
se retrouve pur et sans retouches dans les Halakliot d'Eldad et 
dans deux morceaux liomiléliques insérés dans le ms. de Bei'e- 
schil rfi('6a/i et dans le Pngio fidei de Martini, que j'ai recon- 
nus » comme l'œuvre d'Eldad à la formule : lis i3 rain* nss 
miaan •■ca r-'s ncn ""s». Dans les récits relatifs aux tribus, les 
particularités du langage d'Eldad sont bien atténuées, parce que 
les nombreux copistes de ces morceaux, devenus très populaires, 
changeaient les expressions obscures pour les rendre plus claires 
pour les lecteurs [Eldad, viii). B aussi a été remanié et augmenté 
{Kldad, XLix); nous y rencontrons néanmoins de nombreuses 
expressions et particularités de langage qui trahissent leur au- 
teur, je veux dire Eldad. On lit dans Bl : Dinirra a''*'SJi3 am 
ons '•:3 o''?=i»i ■■ o~'>:7 n';?:^ k'?3i iî3 «'ra na-^p ''sra. Un 
autre écrivain qu'Iildad aurait dit n':-:-3 M'sni li-z et'^a, sans ajouter 
orr'??, ou bien en"''?? riîuïj y»i 1:3 Vi*i- Dans le néo-hébreu, oa 
n'emploie pas s'; avec Dn'bj. Mais Eldad met souvent «'î au lieu 
dei's. Ainsi (A'/Jad, 131) : bis^g -ma t-'^j »bi zna 3«i, et (lliij: 
nwp «bl cra «m ^i a», et {HiiU.) : -.ni?: »^r. »'? vjrm;;. 

' Voir EUad, f. il. 

• Xtftiti». >i» M. ll«rli»<!r, ' 
dtnala Xfof, S.Vl\\. 3U, r^i 
d'BIdad diDt ■«» Hilikbot. 
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B8:n-'st' ann in» ,MKma "mas ir« cm .-ïïe: -kït iï« 
ïibsa ;i- NïT"). Le mot l'ns après on est i[iusît<'-. On le trouve ce- 
pendant cliez Uldad (114, g 18). nn-^îo [l. ■ct') sTr- rr: *:=•; 

BU : t)i35 ^? Vî^'^ï oî**' Di~m nm:i3 "ob sbt::ï"i nrir*: i^: 
i;r!« is-iST" . Le a ilovant nn? est étrange. 

■■■lî'-nïin kV •'2. Sur l'Iiabitiide d'Iîldad d'employer le mot -o 
dans le sens biblique, voir Ekind, "74, note 8. Dans rbébreu rab- 
binique, on emploierait -irHs ou n». 

B 19 : ui» .iTîSïîa d''-i=ii;t , dans le sens de : a lis se font com- 
prendre à l'aide de cris éclatants ». Le ;; est donc causatif, sens 
que celte lettre n'a pas d'habitude dans l'hébreu rabbinique. KIdad 
l'emploie aussi dans re sens dans ses llalakliot [113l : 3p: c» 
yip rribsiKM pb sin -^» ■•jinnnn-, et (1181 : bK-ia-ib •^nrsn Va» 
n's^^eti: . Dans un des morceaux liomilétiquL's, Eldad dit également 
(69) : y':? N-iTa -"îs ^iracn \c -z. Ces particularités de slyle 
prouvent que la version B est ancienne, et même qu'elle a pour 
auteur Eldad, De telles expressions ne se rencontrent ni dans 
D ou dans R, ni dans les autres versions. 

On peut déjà conclure de ce qui précède que, parmi toutn 
versions, à l'exception, peut-être. d'A, B est la plus ancienneT 
J'appelle cependant encore l'attention sur les remarques suivantes 
qui montreront clairement que H a utilisé B. 

Bien des détails prouvent que le com|>ilaCeur de R était un franc 
ignorant. Ainsi, H 14 raconte de la tribu d'issachar ; pk D''ï3'"?i: 
^15 in ïïïin» ■'Dm rrnasr: ■•ïtdt iv2-\ nsij -"sa D'irai n-iinn . Par 
ignorance, le compilateur attribue ici à la tribu d'Issachar un 
trait de caractère qui n'est vrai que pour les tribus aTricaines ou 
les flls de Mo'ise. M. Millier essaie de le justifier Ip. 31] : « Le pas- 
sage de R 14, dit-il, est un amalgame de 11 a et M e (de la recen- 
sion J), qui s'est jirobablement produit par suite de feuillets qui 
sont tombés. » Mais cette explication ne justille [las le copiste 
de sa bévue. De plus, K commence par ces mots : rôy nn 
3^in:D, que M. M. qualifie lui-môme d' o emprunt maladroit ». 
— Dans un autre passage, H 26, on lit : "im» pD7 -ieo: tcdji 
1313 inîb -!3?a Dn-J D-isi ■'la y-iM3 ...p'isn. M. M. trouve 
les derniers mots ■ 1res étranges », mais n'en affirme pas moins, 
à la page 70, que B a a emprunté à H le passage . . , i'"iS3ri , En 
réalité, ces bévues trahissejit manifestement l'ignorance du com- 
pilateur de R et montrent qu'il a copié maladroitement B. 

D'après Eldad, quatre tribus liabilaient l'Afrique, les tribus de 
Dan, de Neplitali, de Gad et d'Ascher. Toutes les versions sont 
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d'accord sur ce poinl. excepté la version R, qui ne mentionne i|ue 
trois tribus. Elle parle Je c'^^c ~cVc dans les passages suivants : 
19,-21.\21rf. 22et24'>. Eilo dit C''=3t: 'idaiis lift el 8a. mais c'est 
certainement par erreur que le copiste a écrit i pour ; . Ce qui 
prouve bien que la version K n'a pas mis par erreur rrïVs 
l»our rJ3-i» ' et ne parle que de trois tribus, c'est que, selon elle, 
chacune des Iribus aTricaines faisait la guerre quatre mois de l'an- 
née, et non pas trois mois, comme disent les autres versions *. Du 
reste, elle ne nomme que trois tribus établies en ATrique, et celte 
énnm^ralion nous permet de savoir laquelle des quatre Iribus a 
étéomise. On lit dans R 10& : S3st ••'-nE; Z2si p -ïa acin inn 
■nbn criiz-s 'i -s», et dans 1124 6: 2aï;i p caac 'i ibbm 
btrs DH t\» -rsi ':pc: . C'est donc la tribu de Gad que le com- 
pilateur de R a nt'glifré de compter. Je ne puis m'expliquer cette 
omission que par cette circonstance que le compilateur avait sous 
les jeux le texte défectueux de B que nous possédons nous- 
mêmes. On lit. en eir-.-t. dans B 12 : 

nao -KnVi -n;?! -:2ix-:'r W^am "^irs -[';?: a-'-.ntï nrr ="nsi 
a^rea nV? tiïi ■•'•ra '-lyi \im -ir.i -.lam nbns ar-Vvi na:T:n 
Y-\»b Drnx T-'sim ■'bnc; aaobi ics aac; n?;m t-rz^ B70 
vnm c'siaa Vs« ixas ,^^ 13-!S3 Cîim c*?3i: tiMi ,1313 

-..CID -"crNs 
D'après ce passage, trois tribus seulement seraient arrivées en 
Ethiopie, celle de Dan, qui s'y est rendue volontairement, et celles 
d'Asclier et de Neplilali, qui y ont été déportées par Sennacliérib. 
La tribu de Gad serait restée en Asie. C'est ce passage défec- 
tueux qui a servi de source à R. Avec un peu d'attention, le com- 
pilateur aurait pu s'apercevoir qu'il manque une partie de eu pas- 
sage, les mots compris entre le premier el le deuxième yisb , et 
qui se trouvent dans G. Voici comment devrait être le pasvafrc 
entier dans B, tel que je l'ai complété» d'après G (£Warf, 26) : 
cazxs '; nnV iro; a-i-inro nin ""ins'i ,ii-«l ynô cms y^iî^"" 
. . .BIS ly~i«'3 -;ï3si Tj, ■■■;pe: cm 'îk-ict: . 



' Comoif, pir CI 

* M. Muiler fiil 

tribu* et Je qailrt 

pas l'dbcemlion qi 



^pk, i 



a rcinatc|ue {p. (i\) que i H (cul |»rl« par < 



a pis 1 



■iU < 



« da«< 



d>i>s Eldad, p. 32, nota tB. 
> Un no pourrait pas caroplÉter tt, comme Jo l'ai hit pour B, » l'aiilo ila U, pana 
qna le copiste de It n'avait ceriBlnement pai aous lea jmi la paiaeitu qui nanqu* g 
■uircme:'.!. il aurait ^Kalement compté Uad si fait demaurer qiiatra irlbua an Atnquai 
ODinitlB toulca les aulrca versions. M, Mollir a'a paa sonné k cille rircoasUBCe, Il a 
•jouté • R Isa mots qui manquent, el il l'ail celle remarque lur 11 13 : ■ La paasaffa 
•m» psrenitiAse manque dens U el a été ejoulé avec raUon par M. Upatain j osa 
' mBoquent aussi daas K, sur lequel U * été copié. • 
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Le compilateur n'a pas remarqué cotte lacune, il a cru naïve- 
mont que les tribus de Nephlali et crAscher furent exilées en 
Ethiopie, s'emparèrent ensuite de ce pays ot s'établirent dans le 
voisinaj^e de Dan. On ne s'explique que de cette façon l'erreur 
étrange de R, que j'ai déjà sijjnalée dans Eldad, p. 32*. 

Je crois donc avoir prouvé la justesse de mon hypothèse, c'est- 
à-dire que la version R dérive de B. Je ne m'occupe pas des pointa 
qui, dans le travail de M. MùUer, ne concernent pas Eldad. Je 
ferai seulement remarquer que les nouvtdles versions qu'il a pu- 
bliées ne font connaître aucun nouveau fait, et que, comme avant 
la publication de ce livre, toutes les versions, dans leurs traits 
principaux, peuvent encore toujours être ramenées à trois groupes, 
le document A, le document B et le procès-verbal dont j'ai parlé 
plus haut. 

A. Epstein. 



Nous insérons ici quelques remarques sur l'ouvrage de M. Millier 
que nous a envoyées un autre de nos collaborateurs : 

P. 4, 1. 9 d'en bas. M. M. promet de donner plus loin la traduction 
des passages du prêtre Jean qu'il cite ; je n'ai pas irouvé cette tra- 
duction. Les comparaisons qu'il cherche à établir entre le prêtre 
Jean et Eldad sont bien subtiles. 

P. 7, l. 6. Ydonus désigne probablement l'Eden et non pas Dan. 

P. 10. Le chapitre do M. M. sur les sept pays éthiopiens n'est 
pas clair M. M semble vouloir identider "^"isî avec fi<Ti2< et le consi- 
dérer comme un nom propre de lieu. Mais la recension B prouve que 
c'est là une erreur, car elle dit : ...Nroin "^b^n n'.isnxn n'^ttûi. 
Du reste, si "^nN était un nom propre, il y aurait huit pays, tandis 
qu'il n'est question partout que de nvDb72 rno. M. M. a donc tort 
d'affirmer que cinq noms se retrouvent dans toutes les versions, car 
ynfi« n'est pas un nom. Il va sans dire que l'hypothèse qu'il émet à 
la page hh est également fausse. 

P. 19, l. 6. Le passage ...ïTl*?: •'in "«"nxi est incompréhensible. 

P. 30. M. D. Kaufmann a remarqué avec raison que le mot 1:^:3:?::, 
dans bNT^ïï"^ n"»-ifi<c [Eldad, 73), est le terme français « tentes ». Pour 
comprendre comment ce terme se trouve dans un livre écrit en hé- 

* Le compilateur de H a pcut-ôire élé confirmé dans son erreur par la Gn du verset 
de 1 C. Il ro niques, v, 25, qui est cit«^e dans B. On y lit, en effet ; ^5!nN"^b dbi^l 

rjTn ûit: ir ini •^rtn «nm mnm nbnb ûN'»n'^i ïio:?^ :d30 •'stnbi -«n^bi 

\\ a probablement conclu des mois Ï^T" ûl^H *13? que Gad était resté pour toujours 
en Asie. Il cite donc cette fin du verset : ïitrî m^ï^ "l^i en la faisant précéder des 
mots QO T^ÏT^I, qui ne se trouvent pas dans B. 
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breu, on n'a qu'a se rappeler qu'à l'origlae cet ouvrage ^tail écrit en 
judéo-allemand et n'a éié traduit que plus tard eu tiébreu. Voici le 

passage origioai : -n ai^TC •^.:l^'^^^ n:is ...Viip= "■"« ^T ■•nn Tib» 
T;isiT pisa v» ■■■C"'::^';; «"n «-"t bi •'^tr, nVs. Le traducteur 
hébreu, ne sschsuL pas qu'en haut- allemand lent ou Irnte si<;ni(iait 
■ tente >, a cru qu'il s'agissait d'un pays et a Iraduil : D^ni arr-t 
ïa5?a3. 

p. 31. 1. 5 d'en bas, et p. 36. Aucune version ne pouvait avoir eu 
un passage lel que : m:'ir ms;^': aan ûsis 13:t. Dans l'hébreu 
moderne, zi signifie « inailre ", et non pas i Dieu s ^^"^ «TiS ""'i) 
(crc «tit:=, et mnï est le cotiiraire du mot arelie nsp'i»';s. l.n 
Babylonie seule est parlois appolt^e ns^T? >■ la sybarite ». L'ùcri- 
■vaiu arabe a sans doute lu : m■'^I2« ni'sVnn 'r, ^nizt [nu lieu de : 

P. il : 317 ITsba (V, iiiD'J) pC3T i-'Tip-a (V. app] p-'i'a. M. David 
Kaufmann remarque à ce propos : « Mrnnkh nu minium, couleur 
rouge. Au lieu de app, il Faut lire : apip (îl ou apip. » Donc, le p, 
dans p^SQi répond à la lettre allemande ch {oii ^) dans Mennieh. 
Pourtant, le copiste n'était pas allemand ; autrement, il n'aurait pas 
dit ; 31? 11253 ynz-a VIV"- Ue plus, le minium est un oxyda de 
plomb et s'appelle eu arabe VpnT ou ici:;, taudis que le safran 
Bpparlieut au règne végétal. Je propose donc de lire ; piip = crocus. 
Ainsi dans Mahzor Vitry, p. i.! : pDïT pna ,aia-iD. 

P. il, I. 7 d'en bas. Au lieu de mnaa •'«Kinai, il faut lire ""anyai 
mnao. 

P. *3, 1, tO d'en bas. (V. a-'acrs) D-3B7 aai O'CDa ■'303 baiM «Oa. 
Il faut lire baiB ■^isz.-ri ; voir Eldai, p. 46, note 5. Les mois a-aOT c;t 
coudiment mon explication. 

P. 75, Dans H M on lU : ls''-io ina a'";in yh^^y\ ■':ai, au lieu dps 
mots l-iSD -ina, qui se trouvent dans les outres versions. M. Mullor 
remarque : • Le changement de pits en IfriD a ét^r iail par un co- 
piste qui connaissait le prêtre Jean et voulait le mentionner lui. Et 
de fait, une traduction judéo-allemande rend ^K^"'^ par prêtre Jean. » 
En tout cas, ce copiste n'aurait pas fait preuve d'tiabileté en mettant 
> Prêtre •> ;chez les Juifs 'a'iD ou 'uoio) dnns pîtc -fla par 
l'addition d'un '', — Je ne connais pas le traduction judéo-allemande 
dont parle M. Miiller, 
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Depuis la renaissance des études agadiques, le Yalkout est 
devenu l'objet de recherches minutieuses. Ce vaste recueil a con- 
servé beaucoup de Midraschim, soit Intégralement, soit parlielle- 
menl. Les citations qui s'y trouvent sont quelquefois les seuls 
vestiges qui ont survécu à la perte de certains ouvrages. En outre, 
ayant été rédigé il y a bien des siècles, le Valkout offre des leçons 
intéressantes pour la critique des textes midrascltlques. Ces leçons 
sont souvent plus correctes que celles mêmes des manuscrits, et 
on ne saurait imaginer une édition critique d'un Midrascli sans la 
comparaison attentive du texte avec les fragments du Yalknut. 
C'est une vérité qu'ont mise, d'ailleurs, en lumière les recherches 
de Zunz, comme les publications de M. lîuber. 

Aussi est-il surprenant que malgré l'importance de cet ouvrage, 
on n'ait jamais, à ma connaissance du moins, cherché à déterminer 
s'il est vraiment original et ne doit rien à un recueil antérieur du 
môme genre; on se borne à ie considérer comme l'œuvre d'un 
certain Siméon, ou d'un auteur unitjne, sans se demander s'il 
n'existait pas avant lui des travaux analogues dont il s'est servi 
et s'il a puisé directement aux sources. De la solution de celte 
qu(;stiori dépend la valeur à attribuer aux leçons du Yalkout ; il 
est évident que si ce n'est qu'un ouvrage de seconde main, il perdra 
de son importance pour la reconstitution des lextes. 

C'est la question que je vais essayer de résoudre, el je crois 
pouvoir démontrer que le Yalkout, au moins dans la deuxième 
partie, sur les Prophètes et les Ilagiograplies, loin d'être ano com- 
pilation originale, reproduit simplement un Yalkout antérieur. 
avec des modiflcations, des interversions dans les citations et des 
suppressions parlielles. 

Si l'on examine les renvois de la deuxième partie, on remarque 
qu'ils se rapportent toujours, sauf de rares exceptions, aux pas- 
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sapes coiiluiius sGulemeiit dans cette deuxième pai-Iic, et jamais à 
ceux du Peiitaleuque. Si les deux (lai'ties, comme on l'admet com- 
munément, étaient l'œuvre d'un même auteur, on ne s'expliquerait 
pas iiourquoi il se serait interdit, daiiâ la deuxième, de renvoyer à 
la première, aussi bien qu'il renvuie à des passages de la même 
partie, il Taut donc en conclure que ces deux parties, indépen- 
dantes l'une de l'autre, sont dues à deux écrivains. 

En outre, si en dresse la liste des ouvrages utilisés dans les 
deux volumes, on constate que certains ne sont cités que dans l'un 
d'eux. Par exemple, le Midrascli Abithir ne se trouve qu'une l'uis 
dans le second volume (§ 5<3), et pour un fragment lîe deux lignes 
seulcraeiit, tandis que le premier en a conservé cinquante extraits. 
Le Miitrascli Ahfja Gorion n'est cité que dans la deuxième partie. 
l.'Agadat Samuel n'est utilisée que deux ibis dans le premier vo- 
lume (§ 146 et 269), et vingt-neuf l'ois dans le second, non seule- 
ment dans les chapitres relatifs aux livres de Samuel, mais encore 
dans Is&ïe, Jérémie, etc. Ou Iruuve des extraits de Deùarltn 
Rabba àans lune et l'autre partie, mais DebaHm Zonlta, cité 
treize Tuis dans la première, ne figure pas dans la seconde. Ecka 
Kahbati n'est cité que deux fois dans la première, et plus de 
quarante, dont huit l'uis dans Isaïe seulement, dans la seconde. 
Voici la liste des ouvrages utilisés par Yalkout I et qui ne 
«ont Jamais cités dans Yalkout II ; 1' tr-iz^n -nm ; 2" -"nai 
Tmat ca-'r!; S» ncas is-nB ; 4" isd-»"! 'a; 5" pC73ri nssba ; 
6" mnn '2b 'a ; 7° r\-\fa a'a ; 8" non nT-as 'a ; S" 'il nosa 
^? la Jwin", quoique cette source ne soit pas explicitement in- 
diquée dans 1103 éditions; 10" «aiT ■'-.ca ; IPTian wnp-'DD. On 
.{lourrait objecter que ces livres aj'ant iHiS écrits sur le Penla- 
teuqup, il est naturel que, pour commenter les Prupliëtes et les 
Bagiographes, le Yalkout les ait négligés. Mais il faud.'-ait en dire 
autant de lii-reschU liabba, de la Alec/tilla, du Si/ré, qui ne sont 
également que des commentaires du Peiitateuque, et cependant se 
retrouvent fréquemment dans Yalkout II. 

Ce n'est donc point (^tre téini'raire que de supposer que l'auteur 
de Yalkout I n'est pas celui de Yalkout II. 

SJais en serrant la question de plus près, on observe que l'auteur 
de Yalkout H ne possédait que les plus anciens Midrascbim, que 
ta bibtiothd'que n'était pas aussi riche que celle du compilateur de 
Taikout I, que celui-ci possédait des ouvrages relativement mo- 
dernes, ou existant en deux rédactions. £n outre, il y a différence 
entre les deux auteurs, pour la manière de cit^r les sources; le 
premier, par exemple, ne se sert de l'expression vague omn 
qu'une cinquantaine de fois, et le second plus de trois cent cin- 
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quante fuis dans un volume beaucoup moins grand que Yalkoutl; 
dans les citations de Bereschit Rahba, celui-ci ne manque presque 
jamais (excepté quatre fois seulement) dindiquer le chapitre, 
Yalkout II l'omet plus de cent cinquante fois. Les différences sont 
encore d'une autre nature. Examinons, en effet, la manière dontuo 
nn>me texte est reproduit dans Tun et Tautre volume. Il est bien évi- 
dent que les deux reproductions ne pourront pas beaucoup varier 
entre elles, mais n'offriront-olles aucune divergence ? Que l'on com- 
pare, par exemple, le texte de la Pesihta dans I, §471, et dans II, 
§257, 's=z in'»?:'-.'» •»-inn «pcs, éil. Buber, 115 a&), ou de BereschU 
Rahba dans I, § 3, et dans H, § 310 ; I § 5 et II, § 323, on remar- 
quera des différences qui ne peuvent être imputées aux exigences 
de la manière de citer, mais à la divergence des manuscrits qui 
ont servi pour l'une et pour l'autre partie. Or, il est impossible 
que l'auteur n'ait consulté qu'un de ses manuscrits pour la pre- 
mière partie, par exemple, et l'autre pour la seconde. 

A tous ces arguments négatifs, en quelque sorte, j'ajouterai une 
preuve positive en montrant la source à laquelle a puisé l'autear 
de Yalkout II. Si notre hypothèse est admise, on verra du même 
coup la manière dont procède cet auteur et l'origine même du titre 
dont il s'est servi. 

Il existe, en effet, un autre Yalkout, mais qui, justement à cause 
de l'identité du titre, avait presque entièrement disparu. Ce qui en 
reste est suffisant pour qu'on y découvre la source du Yalkout 
Schimeoni. Ce recueil est le Yalkout ha-Mahhiriy ou Y^alkout de 
Makhir b. Abba Mari, b. Makhir, b. Todros, b. Makhir, (ils de 
R. Joseph b. Abba Mari. C'est l'auteur lui-même qui nous l'ap- 
prend dans rintroduction au Yalkout sur Isaïe. (Voir plus loin, 
pièce I.) 

Celte introduction, où l'auteur expose les raisons pour les- 
quelles il a entrepris cette œuvre, où il donne la liste des ouvrages 
dont il s'est servi, et recommande aux savants son recueil en 
en vantant la valeur, ne pourrait avoir été écrite, si l'auteur con- 
naissait déjà un travail du même genre et portant le même titre. 
Ce titre, il l'explique comme s'il en était l'inventeur, comme une 
nouveauté. 

Le livre de Makhir était un Y'alkout sur les derniers Prophètes 
et presque tous les Hagiographes. L'ordre dans lequel celte intro- 
<luction ranjîe les livres de la Bible aurait lieu d'étonner si nous 
n'en connaissions la raison : l'auteur les cite en suivant l'ordre 
dans lequel il a composé son ouvrage. 11 avait commencé par les 
Psaumes et n'avait abordé qu'ensuite les autres livres. C'est pour 
ce motif que, dans Isaïe, il renvoie à son Y^alkout sur les Psaumes. 
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Malheureusement, de ce grand travail il ne reste que les chapitres 
relatifs à Isaïe, aux douze petits Prophètes et aux Psaumes, et 
encore ne sont-ils pas comiJlets. Les premiers, sur Isaïe, se trou- 
vent en ms. à Leyde (Ms. Scaliger, "7). M. Steinschneider en donne 
une description dans son Catalogue de uette bibliothèque (p. 341- 
349), mais il n'a pas fait remarquer la lacune du milieu du livre, 
lacune qui porte sur près de 20 chapitres. Le ms. sur les 12 petits 
Prophètes est au British Muséum (Ilarlen, 5104}, incomplet au 
commencement et à la fin. Ni Azoulaï ni Wolf ne font mention de 
ces deux recueils, et il n'en existe que ces exemplaires. Pour les 
Psaumes, il n'en est pas de même; outre le n" 167 de la Bodli^ienne 
(Neubauer, Catal., col. t^8), que Azoulaï a vu, avec celui de Job, il 
en existe un autre que possédait feu Straschoun * et qu'a utilisé 
D. Lurya pour son commentaire sur le Pirkè It Eliézer. D'après 
M. Steinschneider, il y en aurait encore un autre exemplaire à 
Amsterdam*. Du Yalkout sur Isaïe et les petits Prophètes, 
M. Neubauer a déjà publié ici même des extraits, mais du Yal- 
kout sur les Psaumes, il n'a été encore rien éJité. Prochaine- 
ment le public sera en possession de Touvrage de Makhiri, car 
M. Spira préparc l'édition critique du Yalkout sur Isaïe, et i*au* 
leur de ces lignes, celle du Yalkout sur les petits Prophètes. 

Avec ces éléments, il nous sera possible de justifier notre as- 
sertion. Pour cela, nous reproduirons ici quelques morceaux de ce 
nouveau Yalkout, en renvoyant aux passages parallèles du Yalkout 
imprimé, qu'il nous suffira d'Indiquer par le numéro du paragraphe. 

Avant de procéder à cette confrontation, nous donnerons la liste 
des ouvrages mis à profit par Makhir. On voit dans rintroduction 
que l'auteur a ébauché ce travail, mais il ne l'a pas poussé dans le 
détail. Voici, outre les deux Talmuds, la Tossefta, les petites Mas- 
sechtot, comme les Abot de R. Nathan, Masséchet Soferim. le» 
Midraschim que nous avons relevés : Bereschit Habba, Veèlé 
Schemot Habba, Vayikra Habba, Bemidbar Sinay Habba, Blé 
Iladebarim Habba, Sifra, Sifrè, Tanhouma. Yelamdênou, Peisikta, 
ou Pesikta de Hab Calma, M. Tehillim, M. M.schlè. M. Kohélet, 
M. Huth Haobati, E;lia Habbati, Aha.^\v*rrotch, ou MidraM:h 
Ahas., ou HaggaJat A., M. Sjhir llaôchinm, ejifin Ila^'gjdat 
Schir Uasctiirim, qui semble s'être perJu. Makhir cit»-* *'i\Kijv*t un 
r^inr":, qui est probablement un Midrasch fcur les ilaltarot : 
»m::r-:'!cn 's et sr-zTZ"» 't. Cet ouvrage était in Jépendant de la Pe- 
sikta. Makair met aussi à contnbulijii le Pirke H. E.i^-z^r et le 
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ous a ruiirnto^H 



SéJer Olam. C'est, on le voit, la même liste que nous a TuiimtoB 
Yalkout U à re]ice[>tioii i!e la Pesiika Rabbati; ; la coïncidence 
n'est évidemment pas fortuite et on ne s'expliiiuerait pas que deux 
auteurs différents se fussent rpncontriîs dans la connaissance des 
mêmes Midraschim et dans l'ignorance de certains autres. C'est 
l'indice certain d'une parenté entre les deux recueils. 

Comparons maintenant les deux Yalkout. Nous reproduisons 
plu» loin, pièce II, des morceaux du Yalkout Makliîri sur les cli. x 
et XI d'Isaïe et sur les petits Propliètes. Ces passages sont choisis 
à dessein parce qu'ils sont caractéristiques pour la richesse des 
citations et la manière dont l'auteur traite ses sources. 

Ces citations, comme on peut le voir, sont intéressantes, elles 
réunissent les principaux ouvrages dont s'est servi Makliir, et pai^ 
ticuliëremenl des fragments de ce Midras<'li sur les Cantiques qui 
semble avoir péri. Les lei;ons et variantes en sont très instructives 
pouf la critique des luxtii-s originaux. Kn outre, on y lit des passages 
messianiques dans leur forme primitive, avant leur altération ou 
leur mulilation par la censure. Mais, ce qui est plus important, pour 
l'étude que nous poursuivons, nous y reconnaissons aisément les 
morceaux qui ont servi à constituer Yalkout II, plus complets et 
disposés autrement que dans celui-ci. Malgré ces différences, ce 
Sont évidemment les mêmes, et il est peu vraisemblable que 
Ya kout II ait eu recours aux originaux pour contrôler ou modi- 
Hcv le Mukliiri qu'il ulilisait. Tout ce que nous reproduisons 
du Makliiri se retrouve dans les §g 284 et 285 du Scliimeoni. U en 
est de même pour le chapitre sur Obailta. Là, l'auteur du Schi- 
meoni a encore abrégé plus que dans Isaïe. 

Kn comparant aii.si les deux compilations, on arrive à cette 
concluïiun que lus droits de priorité reviennent à Makliir, lequel, 
on le sait, appartenait à une famille du midi de la France, Du 
même coup, la place que doit lenir celle œuvre dans les recherche» 
sur les bonnes leçons des textes originaux devient considérable : 
c'est â celte source, plulût qu'au Yalkout Scliimeoni 11, qu'il faudra 
désormais puiser des renseignements sur les plus anciennes 
levons. 

Mainlcnani, Makliiri ii'a-t-il pas lui-même suivi un auteur qui 
l'a précédé ¥ L'introduction que nous avons reproduite nous donne 
salisfaction sur ce point, elle nous raconte, en quelque sorte, 
l'histoire de sou travail, et rien ne nous autorise à mettre en doute 
cette notice. Il se peut, néanmoins, que Makliiri ait été Inspiré par 
les écrivains chrétiens qui composaient des Caienœ sur l'Iîcriture 
sainte; mais il avait assez de modèles dans la littérature nudras- 
chique, puisque la plupart des midraschim sont de véritables 
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iteniD, pour qu'on n'ait pas besoin de recourir à une telle sup- 
position. 

Avant (le teiminer cette élude, je parlerai encore d'un autre 
Faikout manuscrit qui a dt^Jà donni! beaucoup de tablature aux 
tavaitls juifs. Co ms., d'abord en la |iossession de S. D, Luzzatto, 
lassa dans la blbliollièque de M. Ilalberslam ; il est entré, sous le 
rSî, à la bibliothèque du Mome/iorc Coilcge,k Ramsgate. 

Luzzalto s'en est occupé dans 1« Aerem Chemeâ, VII, p. 215- 
tel; Rabbinowitz l'a mentioinnî dans son étude sur les éditions 
iu Talmud ' e[ l'a comparé avec le recueil des Agadot du Talniud 
IConslantinople, 1510], qui lui ressemble beaucoup, offrant les 
tnéines variantes et les mêmes erreurs de copiste. Rabbinowitz 
Bonclut de cette comparaison que le rédacteur de ce Yalkout ms., 
qui, d'après lui, aurait vécu entre 1300 et 13j0, aurait utilisé, pour 
«son travail, ce recueil d'Agadot, Quoi qu'il en soit, ce Yalkout rat- 
tache aux versets de la Biblo les passages lalmudiques qui s'y 
Tapporlent, en suivant l'ordre des versets. Cliaque citation est 
pr(?cédée de l'indication du traité dont est pris l'extrait, exacte- 
ment comme dans le Yalkout Makliiri et dans le Schlmeoni, éd. 
Salonique. Mais ce qui est plus curieux, c'est que dans cette com- 
pilation se retrouvent tous les textes talmudiques cités par le 
Scliimeoni, et cela assez souvent dans le môme ordre que dans 
Celui-ci. Prenons, par exemple, la parascliat iVoa/i, par laquelle 
«'ouvre le ms., qui est incomplet; voici les textes que nous y 
.trouverons : i* V'y x-ii:;-, 2* 7/;n pns V"nn:3; 3* rryans ini^'S 
nrra ; -S* y^n , ^-nruB ; !i" ntiTir; 's r-nsna -. u- p^n 'o T'ninjB i 
^ Xrasn pis n"-i; «* psn ,T>-nn:D; 'i- yzTi v-iï" ?i= V^it"?-. 
■lu* «"c cnsc; 11- p';n pnn ; vi' (sispiin la -.w'is 'i ■•pisl ; 
*^ ims r.-rr.-' 'o n'^s; n- p'rn '= 'o: 1j* [p -itr^bs 'i "-ptc 
rep-nrrli iii* .«("d v^"'"'?; '"' ^nicrt pis E;-'naT naao E""ï3"ipi 
8» p3n '0 'S: 11' n.-ib -lax p-iD nhv ; 2i'* «"d V''3i"'''P '• '^'* "'l'ïbn 
OiKnpm pis =->-n: ,-'!;boi-i-'; 22> '^--înn 'c hdio ; 2> v^* '° ~^"'^" 
YWin; 2V VïnT mar p-)ïi tjis V'^iT'pi -> i-s V? «3 'o îtot-' 
M- wop tm variT mis? 'd V3'n*'P : '-'• mn'i: 't 'd ti''^-^ ■ ■■'^" ît^b^^ 
mna*- î>? «an 'o ^ î-j* r:si-iri msnai .vs-rn V" "-'-" ■ ^'^ ri^iao 
nn^n i~nJi3C 'oi ai" -mB id 'd 1"'ti~:3 • ^î- -nn 'o "l'-aiT'y 
"nssn E7; 3> — iTisrr =-"-11;; 'Ji* miK)! -t-ib la 'c i-nnsB 1 
W* B'^nosn nv 'c «nv ; 36" rirssrt n» nairn 'd «nra ; 3'* hct< 
Eamcrn nv 'ï;; :!«■■ ta-'-naan av; 3ii- i-ip^bit: n^îa 'd natJi 
W- m3D:o r^'nn 'd paa : w- p;n 'd vmnia ; -i-" p^"d n'^ars ; 
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Isaîe, ch. x. vers. '28 à ch. xiv : i« n'o imnsc, = 8 284, 

M. p. 81, 1. 9-18; cf. 1. 29 IT. ; 2» (naiD), = M. p. 8t, 1. 38-40; 3« TmnSO 
pbr, 'D, = § 284, M. p. 85, I. 28-30; 4» r\hz72n 'O H^:, = § 285, M. p. 90, 
1. 13-19 ; 5" t<"0 niD-ia. = 8 285, M. p. 01, I. 22; e» ]^onV 'd V^'''^"'?' 
= 8 28o, M. p. 93, I. 10-12; 7- S.Xia 'd HTJ, = 8 285, M. p. 92, 1. 36-38 ; 
8» 1-»bin (?]. M. p. 9i. I. 8-12; O*» Sxvj 'd nn'IJ. = 8 286, M. 9i. I. 38-40; 
10» IbuL, = 8 286. M. p. 95. 1. 8-12 ; 11" lOid., = 8 286. M. p. 95. 
1. 33-30; 12« ^^-^M ';\N 'd rî^^n, = 8 280. Bl. p. 97, 1. 5 ff. ; 13" tnaO 
r.XICrî 'D, = 8 286, M. p. 97, I. 32 34. 

Ce qui ressort de ces tableaux comparatifs, c'est qu'il existe un 
rapport entre ces différentes collections. 11 est impossible d'ad- 
mettre qu'elles soient indépendantes Tune de l'autre, les mômes 
textes se trouvant dans les trois recueils, et surtout, à l'ex- 
ception de deux ou trois morceaux, toutes les pièces du ms. se 
lisant aussi dans le Schimeoni. Mais la concordance de ces deux 
dernières collections est plus intime encore qu'on ne croirait à 
la simple vue des titres des morceaux parallèles. En examinant 
ces citations de plus près, on est frappé de cette circonstance très 
curieuse que celles du ms. sont absolument identiques à celles du 
Schimeoni. Mêmes variantes et mêmes leçons du texte du Talmud, 
môme ordre et mômes coupes dans les citations. Tandis que le 
Makhiri a de longs passages talraudiques, le Schimeoni, comme je 
lai montré, se contente de rapporter la partie qui se rattache 
directement au verset biblique. De môme, le Yalkout ms. ne cite 
que de courts extraits et non tout le passage, comme le Makhiri. 
Il semble donc que Schimeoni et le Yalkout ms. dépendent Tun 
de l'autre. 

Le résultat ne manquera pas d'intérêt pour Thisloire du Yal- 
Ivout. Pour établir la nature des rapports des textes, j'essaierai 
de montrer maintenant les différences qui rognent entre eux. 

Le ms. contient, en outre des passages talmudiques, des gloses 
insérées dans le texte. Dans les éditions modernes du Yalkout 
Schimeoni, il n y a pas de gloses de ce genre, très rarement seu- 
lement on en lit quelques-unes à la marge. Ces notes ne sont pas 
toutes modernes, l'édition princei)s en contient et même dans le 
texte. Il sera permis de supposer que l'auteur du Yalkout Schi- 
meoni lia ajouté aux textes, qu'il empruntait à Makhir, des gloses 
explicatives, lesquelles ont été grossies peu à peu par les copistes 
et éditeurs. Tandis que dans le Makhiri il n'y a pas trace de ces 
notes, elles abondent dans la compilation qui est plus récente. On 
s'attendrait donc à en voir plus encore dans les collections plus 
modernes. C'est, d'ailleurs, ce qu'on observe dans les différentes 
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éditions de VEa Yacob et de VEa YlsraeL Ces notes marginales, 
^rloses explicatives du Sclilmeoni, sont, pour la plupart, emprun- 
tées à YArouch et peut-être aussi à Raschi. Quant à Tauteur do la 
compilation manuscrite, il est certain qu'il avait sous les yeux le 
commentaire do Raschi, dont il tirait ses gloses, qu*il intitule 
toujours '-«D, c'est-à-dire ^uit^d. 

Il n'y a pas à penser que ce ms. ait été mis à profit par le Sclii- 
meoni II, car celui-ci est beaucoup plus étendu, il a moins de ces 
gloses et cite plus exactement les sources talmudiques. Cette com- 
pilation manuscrite a donc vu le jour après celle du Schimeoni II; 
elle s est servie de celui-ci pour les passages talmudiques, qu*elle 
a enrichis de gloses empruntées à TArouch et à Raschi. Mais ce 
nVtait pas le Schimeoni tel qu'il a été imprimé, de là les appa- 
rentes suppressions ou additions de cette collection ; les sources y 
étaient probablement indiquées moins distinctement que dans nos 
éditions, de là le changement de place de ces indications, qui se 
trouvent avant ou après le morceau auquel elles devraient être 
jointes. Ce ms. doit donc être pris en considération pour la cri- 
tique des textes talmudiques du Schimeoni, qui, parl'ois, diffèrent 
tant de la leçon de nos éditions. L'auteur du Schimeoni II a 
écourté les textes qu'il prenait dans le Makhiri, aussi ne répon- 
dent-ils pas exactement à Poriginal, et c'est sous cette nouvelle 
forme que ces passages ont passé dans la compilation ma- 
nuscrite. 

Ce que nous avons dit suffit à montrer que le Yalkout Schi- 
meoni appelle une nouvelle série de recherches sur les sources et 
la composition de cette compilation. Nous croyons avoir, pour 
notre part, démontré que le Yalkout Schimeoni II s'est servi du 
Yalkout Makhiri et ainsi remis en lumière Tlmportancc de cette 
œuvre éclipsée par le Schimeoni. Désormais, pour toute édition 
critique des Midraschim il faudra donc avoir recours au Makhiri, 
qui bientôt sera accessible à tous les lecteurs. 

M. Gastek. 
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p^;i ^*n;■^^:3 "-zr? Mr-^b 7î:i t««i"pb ^Vr -V^"'-'"' V^b 
^•TTîm m-'Jj l2ri:b rvi-"!;: bz ijcrs .lïnb i>îs-- 17 t^n;'»!!:; 
|n» rrs nab nb 'a» .rT^'i; 1-1:31 «? «p-.:' sinm mn's «.-ps 
ïnob nb 'ï» ;Kpi:'b •■cp m=m mb n-ic« ^TT'^i T^^b n::i 
■p» Vs"m nb -zs .K-ipa n'3 2-in ■'ibi- bsT n'b mss 
f^-^s nb 'as .-ijrv "ibn bji 2nn 'ibrn '■^n t«*^b7 ■^iNta 
•în':b Ts f-j:x V^"*' ~n3:i VP-'""' V^b rb's le lb f-«3"; 
I-i'b (*n2; t-Jin- 'r» V'^"'' "^3' . t^bTxi k3c; •-i''::*'-,d 3%-':t 
r^'7 '-zx n3;b c**r» .mzr »p ■■»?; «pi;-* »inn ■•rrr»! 511N m:» 
^3T n-B? n-=n-i Y' r-.'T;s «b -'b m;:» . «pir T'23 S9 -sa 
mb 'CK . pnb "i-biNT }-i''nz3zi l'biybyi i-nin lin» i*irra wnn 
V2« T'c» . 'îzrn ■'Vm '^Ji 3nn iibi-i b^T ^b n'-iK» Ta »bi 
•(■i;2bm 'TZ-! sin «ba «ipa rsbi "3-1? i^ir. \7Z nabb *b nsb 



L 



ItEVUE DES ETUDES JLIIVES 



N2'ïï -H -2- _ niE' vz'yz'D -iï:i -ï." ytit: nain Nïn . N 

=Db ir'» M3 TwM ':"J lao Mr:n ■'^a« «:'':n '-i ""ai . '^n= r:;a 
•ii;a iir ora ■':b'3 'TaT itc p:' »-irs -sr 'n -ai . nr:n 
K-!in:T '-s;-:; vz'Ci t<-\^r.z 'ras k-".i:i;3 «3-3 'i , ir ^^ rtVnri 

'us V^'S '13 i-niTT' 't . 'Ta t-^THS . [33 3 5S*51} «HO -■■«? 

n-cïï: Tn «in «••■"nM "s «rrCK Ksbr] T'in pns' 'ia Vinsa '-i oan 

33 3"ai cVi? 1? ir-iibi -Aib nn->ai;'3 ion naiyi i3;n nisis"' 
■ia'->'3 15 iTi E'>T'';?n naan lîat i:ri ■T'Trt -iwss p-ic .[«3 
•ir!3 'Ks Tiab f-irn» r-mm -«riD -iS3 -«nKi »p: in V?» -l'itiin 
,(a an cVnn) cnr» ■':d n«-iST p«s3» th '--ns khi ;^rp t-; 
r-HTiN . [1 Nn aai ma ^3s^ r^iSN t^: 'tst ts* "'"' "'""^î* 
. (s s-" r-nri-) mn-' iv^-cï] -is:t •■•dzi-i ;-,r;i ■•p: inV 'c» -psb 
. (a^ T ;=a) a?r3 -is:2 ^^1pw prVan nrsT '--naT ï*»» r:->3 -nH» 
nmaj rsna-' -"-nsa ";3 '-"pd «m s-irr" ■•:i3 mb ':;» ■';i33 nvrs 
E=a) ^-|ts3 ^33 riM iinn •'a:N n:n '"-nai T-î* ^' i'^-'* ■'**3 i 
rmnb ~^^'z-,12 '%-iam sirr" min inr '?:k miP? m-ps ■ ;a ~. 
, ;ï3 : ea) 'rsiaD*' nnn naît ''pai tk w-^ tii:« . ;n p c'^tipI 
^Tn-" nab .in an n^att-ia! Tns ^^•n■> ns rnirr* .t-îninsn 
MK1 macna »?» sv kVi d'^titt' -[cab T"'*"ip' ^s^^"* 5=3 T™* 
HT nr» ,-'ai tt:t3 lain f-^k-'t 'KSîa Vsna-' nK b«ii sim loia 
.rrasn Y-" 

p-.-asHz _ ';i ,1321 nam nn ^"^ nn v^v nn:i ,2 

ba inn m d-'k- •is V7 pcn-n: cnbs mm .na-i 
t-iaT:ai:î: ni3T ii --îta .->"■' m-i l'by nr;i t«j"i3 n-arin Y-" 
«;a ci-'rb nbanta naiann m3T3 a-7:n "ic by r-inm?: ,ns3T 
î-n;b ,na';n C^'iip? .nm •':*'0 -laina .Tnb Svia "aca 
■•Vj3 Iian:i3 T"pa &>33 naa li:3 îisi np-> t»*ir!-i t*?;; &'•^^p^ 






op a'Ki 131 ii3;i nr: 
■tnan m-i ■'"■' nn tV? 
■• nxT'i nm mn , ra- 
•■:3t: fcr;3 irfi 3''Pr- 
^33 cb'aam ns-is ■'3 



■:-t n-asT Tti m ibsi , mana aa 
nbï: a'si b'n -11331 ijd su-' '-«naT 
nrei 3'P=T mat) , {r.- la «'ai ir? 
is n- mi3ii MS7 m-i , i-nn ■■in 
n'^Tsi biia-'u î-T'::n ':tf'.i .ms 
lai am ba ana v» i-« cib-" 'i;i 



n-a?3 .ii?-i;s '1 ip-iB . Urnim piasa "Tiyj n » ?s*:i) lît 
yns iD"" r-mana ""■' ■i»s:a Vrra naba3i tbirn rn33 t-ti-iaxn 
noys iPBboai o j -"boa) lypas Pininn ipyia riîiapa a"sa v^^ 
n?n3i !-i3i3na naana taTîb» mi mis mVïki -iB»:'a laoBr: 
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LA SOIRCE m VAI.K01T 11 



ïna nb nnici . Pin o-nn .mo-B3 
aibn "Si . n'asr: •îb?:3 -lan;: , n-i 3 



:':i , (T 



rTTB-"] -"la^ r'ïïJ'' n;n 

iint ^"'-7-! 751X3 riDOT 13 

r;3ai .imabra bia m:nb it (ao) Dnbrt in nbasi ,m3bKb -"ai-ip 
fpj,-;,! lî^yccn bbina t^im nasra T'""3''~ ib'» ,(û3] yiana ^po 
ns^-b "iPiabn ^rr'pra , n-" 3 r-ni) f-iï^pn ^ïa sïjpi , (n ss 
îTcnbïïb — VsTT- S» fisn ^s n» inEssi -.c«;c riïiab i:-.;i: 
m-rro , ;T> 3 Pli) -bp nb yas'i p t rT"-!:!) 'i;i TJri msb;-! 
fribnV rp;« rs-ipi .nyinip . vd asira ynst nrm 'us:-:: ib itm^ 
«ina n-"U!ï;n t-nîrn -i3it3 ,(«■' 3 cn3i) ^:?p cibc ek îit!! 
PT*m , i'-" a n-insi) o'-isb eiba -ist'I i;;M;a sibrs sznb hpie 
ûTiKb cpi3-,n irP3i nuttsa ibï:' rst Vfs''^ P- 1="^^ snba D» 
■nsTi Tn35i sab -[b m-' n3 «ïu:n crn bs n-'m , n 3 rj'JO-'l 
to-'-isB ••si: Cïnan T-ns-" -ii:.h:3 niri-n ib T's-'sa ina , («■< 3 
&-'3'cn sV &S1 .&pn:n3 V^^"" V^i iian inis -lab ns D*'bnnl 
fT-.TO im in3 P5:35 r-inip mi . 131 a o-'iai) n'-by t-nKi ^«y 
vd a3B3 ynx nsm nssra im- r>nn t-ki .n-'ai:r; ^bî: "-r? 
,C"nn . [«■• 3b 013] un:'* 112 ■*"•' -ii:s:a btnc k;s "i"n3a i"*»! 
ei-im 13 mia n'ïbo nnn n-'Can Yrab f-.ais «3b -iTjb .pii 
. V3 U31S3 yn» rtsm -ikmïïî npis a-'in'-i •■ss'ij t^s' "ims 
mr*» Van"-! r-nan ^»ba Y'' "'^^** ^"'"^ ^3 min n-sibo n^siBs 
^n î-ns ip-isc T!*i"i 1~° li''= • ^"i i^'"':'' t'^ibu m-i3i -ia»:o 
St-to»; ^b iinnc-- nsis e'"ES -,5;s3ï; n'Csn -pK'i liinnirui ^sa 
'^^sn . 13 a a-'bnr) m-'ca bri ■>"■■ b7 nr-- nau &>:mi , (sa an 
T"»-!'' ^T:'"ia npisb nisa ma^sn vnuiai nr"i«3 n-na mssb 
^in»i mas injt siirt:! isa isr; ni: V-isi V""'"^ ti^s ipinq 
»n5;i;3 nai'» .a*'-.iisn t-c .iV-'m ^a rirni: npisb sinn ^3 
a-ina T"» cbjia nsix -"s-mT::! ms'zs '1 sa3 pnr' 'i (■' 1 n"c) 
-imn riT •■si . nbs r-*bi mbs; nîisnso -ii-îs rtibsiîs i-*b« 1»= 
rriînbrb sbaii- bs ts'isn ra ns ipcasi T'nn n'a^n ^rn ba 
T'a aaaa y~,h nam -,T3K:a na\y ib a-"a p'^i .'■■■ Tiat) 'isi 
'-axia-' n-Ti^ p<T;n n^aa r-r-a-f -i"3 ■'sv '-1 c;ïï3 iirbx 'n 
.73ab ?aî:73 i-'naispa 

.r-iz'. 'î'o naina . '131 nC Cnï'^C C]n22 1£>'1 . T 
'bnri 7?i-irt» pabs ibs i;-, «^-ï-'S estik bj 'sm tb a»-»?: 
y-i«b ia:a;aa bx-ia-'b r:"a-rr -iBS mui» a:a Vr« (" npi ,"> a 
a enani axin ns -isp bs ■n:!«a V-'^ asiu , oïim n« OTb 
'3 fPC'bs y~is 111 D''nb» tns «bi a-rai V™ tiitt , lu 
^bn■3(tb cn-,3ît y3a;c maaTt r.ri'^n nai-tp .(t» s" Pina) «in anp 
'na) •'nsîbi --rysi -ib mpï;^ ck nm a-nbNa ■'b n?aan T:r7-\ 
p« i-pr;b n"3pn tp? sab Trybi .a"p na: rrr; T'Ui .(sa «a 
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m ItEVUE DES ÉTUDKS JUIVES 

n:i3r3-i r-1'3 nia-i r-ii::n3 -iïn:ïï n-innb tt? inoboai .iT" 
Tr? incbC3T . {1 CÏÏ3] iNîK-' :;imn p^ri3T (3 id ■•Vu:?:) pisp-' 
Mosn IP' i"-" "la ncsrJ bs-icr nais mjPi: ora ims ppt n''apn 
■jpi (^;n ito mpD l'S Pii:3n 1rs . ;■" a vca) nriapi njt ves 
mi •""■• mi i-i'-j nmi -i;:!t:o Ir^ccnl i^iBb i:p-'; iPcbiST nnan 
:■■"■> PST-T PJT n-;n 'in ni-iai n-::n ^H 

■s;; it-.zp 1= cm =in:.-i -.■'t;« -T-'-r. p-îr .vi nSTS in^ni ^H 
is-n 'ri ,ir '3 m-il •"? Ip: ribxn ci-njon ï:a a'PST 
Vc r:3-n ■'Si . i-sa ac «r» , d-'tijd aa ba niPi: iP^-b tî13 bo 
Ti3n3Pi;a niBi: pkïî ^'''''^'''^ ^'' "'^i ""-** V^ -'•^ bia'5 rrc« 
Tn .n'-nm rsa-'u n';:n ss-*:-! rr-asi m p -iVst r-nsia aaa 
■•nnTn n'2 ■•a-'î p 'P'm î-irr; -itdS't c-'-ir;n;i Tnx p-'i 3T3T 
rmn-' ai hks .('-.■' la «"a) 'i;i mrr'j a-si b'n masT •;:; aiv 
1>: STi-" ,3-in ivdbz sbs îkit tikk «b î-i-tt piasn bs 3-1 -.Ta» 
npnnbjia in'-bi «a-ib m-" 'unbn a-x , a-'anb nv b-n -nas-i , bisab 
nx-na -iNiP a-s ,-i3i iinB nan v^'^a lai V3:i .rr^nr bo 
nKN inbia3 . E;-pa baa ipr;a n-bna iK? ■'"-i , nrbna =-':b 
!-nn Kb ■'Ks rriTiiai snb'ïj n-b -rsT li's ir;i^:r ':a ip;^-' ^-«b 
Tns IJ'"! san a^nn r-nn ;sm ib n:si .n-a "■îp'XT rripri abn 
&i^3 bixa i-iay» a-s =ai snn a-pDi 2'-ir:3a nm-a =''-.r:nM 
n;;:n nn ■*"■" mi Tbs r-inn tipst maa . |n s"3 s''a) t-Jtnn 
TJiïa :aDai aiaB-- T'rs rtsniib Nb ■•"■' î-iST'a in'-im 'tii nrai 
1:3-1 s-nr 'nsN N-bDi V"^ r!^"^! ibn t^a'nD -la "isi a'bi 
ma ■•s ■'Tnî , liim nni; n-a a-pa n^a?: n^b -.nss , n'ai; »;» 
n-nisi bsa-'a bM^n . nibaj; i-sii "■>-!« nït ni^m iT-a v-'*"'"' 
bs-";!) 'i-T nsiK) ■•anaT n-.a ba sna V'* "'ï'» ='""ib-' ina a'ps 
»b »pbi3"i3T tna-»! ib'c» N:":n n":3« Din bs e-3 T";* -lax ■■st: i-i tt 
n3 «nx Tn» .Yrsn bains -r-ia^b cna na laKi -"«a .ina mn 
nran lai rirr-arT la^ pinan la lusr p» l^aiiN i-na iKba »;-:n 
:]r.-'bs mabn nnw iieh iri'apsb l'a-isu n^aa ■;aï=' !■'''■''="="' 

«a» ,in3 ta p'-asnai a^aan baa c\-bsri ^b ip""! 
»:3b Sinin -m nPN -î: a-pai .,» p<ap caibnpj finn '-a» ';■>? 
p->aan nr S-n^n in nr» 'a (t 1 r^^-ot) — la-ab '-=33m 
n:n nat!:a masn la bn; t^-ira b^^sr: in iniK n-np naM 
cmasa dT> , 1;'' a; r,^:-z-'\ -.nm naî-i sa;T fciT' -"-Tai' b'sa-» 
'-•PDT naaa Kc:i ,(33 ti P'asiai ■•"■' bs ■■T' -"Piainn n-a a->P3t 
— ia»:a nian -asbaa na;T, .;■■ e»f ^aiaa) ^p■'^3 nriNO rp3 
n-nsT) îiisn in nr» vi ~.xk: -irb ,(n^ k bKpin'l Enb nam 
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C2 REVUE DES ÉTUDES JUIVES 

r-T"aprî 'rN rint:? n"?^» (dc) '\'r>y iTan «^t^i p d":?5« p*«ni: ^nx 
V73 -^j^t: \-i-'.7DwH "^sfi* tsa -rr n7:rî ■•^721 "j-nTo» 1^n«^ r<:« 2:3 -^Ta 
r^^yz^^ t^bi C^ïN) %-^7:p ,{n D*:;) "^ninb mnr.b •*:}« %-i73p ^î-i^mN 
'TDwSi -iTsn D-^n-iTs ID*::) 1173 iD^a "^t^i î-izicna ■•mnb mnsb tsbnrn 
C7:)ûn "]cn a\nD '[:nT» n"rN . "nar-» «b nar t^bn -12:? n-iD -in:?T 
cn-13 t^i:*» . r<c72C rrnsn r<bi r<7:n"» Nirrrr bap» mn -Nib iPNirn 
iT rrD'^nTD bo r;2a nt) 'rx t-ir7:ic r.î-'nrn rrcm ris-^nra S'^-'ab 
t-iN ixbi ï-rb ii-i7:n , D-'Dorrî tn p-^x D-^nnTn an p-K t-j?:73io 
1"»am inrî;?2 NUîipTo -^a ii:a"»i iipo"' i-»»inrT^ bD nnr«n mT:in i^nn 
-irxi ":n np^o «Tina .t^^cnpT: N:a-»rb iipbon r^n*^ 1'«cc:d lins» 
nrû rîn.Na ibr nnmam b^-^n .na:?-» ^b -las? «bn ^.:iy n-io najn 
N-iTr , bws-ic"» y-i» b:? ^-ia:i b«-iO"» y.^ t-niro bDxrc a::n7D -inc» 
,i»^-"*oi N"it:^ nro nmi^a "i?:^«b rrTDbi .rî:?c3nm5<a ibr «b inmam 
p T^na rrb:?"'-) , rr^iD p ^i*ia "^rob m?2bn nnab ^■»-i3: rrrro 
«•»''::pb5a '-«Dîn rr^n 'c^c*»! bnna mwH nns p ^na 1-^,72» «b» mna 
r-rr'o rim^a «nir nb? r<b o^^pb a-»-i 'rx .p::nb bn^** rr^n r^b 
ct:»"'^ aaiT: n7:ibi 5-i::pb pcb rm nra nmxa t^nir nb? nbîtts 
p r'cin-* b-niiinD pni:i-- p rcirs"» orabTj nb-ns n:inDa r<-iTr 
tSTî^ rr^na •^T' b? t^-ii:^ bax ^ins ps p b^ni "[hd n"»n pnirtm 
1i7:'^D n"^fi< .im72D nbns n:irîaa C7:cb ^n^s-i t=n« rr-^n «ib p-»*!» 
moD ^r . n?:ip?373 -iprnb r5"apn •'^ob v^ni"» nbcbo r^Ts r^^'p 
nar p7:n "^Tni "^Tinb "^r» ■»nnps , ar;-»:Db pno br:3 sc7:o . bnr:7:n 
■niaia , (ac) i-iana r^i:*» -^csd , n-iaj^ -^rr nbrpi »anP3 , (i n n"©) 
'.-lar*» «b PIS la:^ »bT -lar p^d narn -i72»o c-iD bo 

-m 73 .uiffn^ st' rp:: ntr^K no nx D:)^f?y 170 >^:n .r 

mcp -^a-im ba fa^i baa b» i:?'^7r:?n 'pd .cm on» 
tsnb Tcr rrrcr nCwS baa nbrca nb i7:bo /«a a rT»»-!*») 'isi 
t=:"»'C3 , arîT ^dd^c rrb::; ani ,tiaa ippo rrbiiD t)Da "^an ,00) 
*— 7:x ^a t^biî r;brsa nb ri7:bc b"p r>iz , ;»■» n rra-'N) i:^ TPîta 
r^73^x &a"»br «'•a'D "*:nc t:sa'»-n m-irn -*n» i''::nrî5 dp» n"aprî 
rix sn"»br -i-'r?: •^srn rî"rîr; ar:T xbi tjaa xb aa?: pcpa73 nrîct: 
ncpa?: r^-^n nri ,ia -.lish"' «b arrn ■iaT::n'^ Nb tiaa -.cx ■'•773 

: l'iai) aatî 

p a ï: , "):n D^niK cn^na •.n^ci d>\s dc^ i wii 

rc-i ^p^N '-ra ip-^aa m?a:^b -noN i:nv '"."::« .*^nio pn& 
r<b 3?c-i ipijî bo V7I"» ba pni"» n"7:.xi . ac npn'^ f^-r^j^CT 'cts^s 
rn:-i iniiD ynxrr ba napc nns 'rc t-n^nar: ra "^aa pirra 1^0:733 
: 'iai [n:"i] mn Nb tvipcn t^t bba73 , (t T' rprc) 



LA SOLUICE m YALKOUT II 



SiTT<by isn Mib;! 'ajcïî nntps '-s-ia-'i) Er-"-!! D'cp la^n -i"i;« 
■'33 !■( ptip-vT r-;nE3TT nxirV"; cnr '-nn .ap?-' n'a Vn irssn 

^''Snz t-iv7!3 s-ii; vi"^^ K-î* 1' r'-'' **"' T^n^ ''-■■* ""H "i^î^ 
: ;ib 3 «"al nt;n3n 

• Han n'-csTa ,M'jti'i* nyiû-' ''■' icK ,13 mil;" pin 

■"*"iï m--;;» mai nran ^iin hnisî ns-ips m:ic7 r,-\-oy 

*^a M-nai? pra:-' n"!;» .«ai K-ip^i .rtoin: m-n rrï"?» Von 

**T'3b i^ntJ rfn-' «?i a-^nx 3j F«*33r73T tc? nn» î-rn pis 

**^l)ni «3 . ^033 in: r<y i^os .^«i3i i-nuo rtbKi .la? 

*^3ai mb i:'»! &■■>:;; mpii: nairi -lou i? •s''^ ■>;: bao 

- &;irb aïs-" «b ^^;s nsi^ ':■:; c-'-'p iVsd i-:ï vb^i; t-i''3-i3 

■^•B ^«ns ba Bis-niiDSi t-iï? rr-ria rî■•^3^7 ht nt r:-n --hi 

■^-■j? rrrii n^sn br -iïïs rr'TSi? Vs nttns >J-ip-'T ':s bsns'' 

fc'-wain nw ii rrr.'D npiï3 1:17:?: "^3 f<^ïim 'xin -im*' 

S-phî; 3sn« p ù-ii7T"a m? rr-n 3rn imx Hr? c*!3a l^;! 

a-n3W b« 3sns N-ip-"! .niriaî: ■'3->t p-io .E;->X"3:b ■p-<zs'3 

'^isin \-tcn: '■'pd 2-pyz r\-ô 'ssp isn n-ib 'j;m ""ss p-iar! br natc 

■^tpv Hb;3 ■'-lï'jn t-i"3 t-i« ■"■' •]-i^-'-\ 'TD qoT-a .ibb;3 ■'"■' 

-ï*iin fnbK r-*T' ■;\>î kcïï ,T-i37: Kp xb t«*-i3; sinm nn-'a 

3»nït bu ir"": .lan ■'"■■ nx nt' -'- n-iiai?! m!;»i bip na nriK' 

ivn !~i'3 '■'P3 !-m3iJ3 'ns:n bTis «a-i 'ns .nz-iab iiaiis i:"» 

f îca: r!»a (^-"anna '::n .mwa:- rT>T3i7 hst nn ■>:e-3 Ys» 

n»73 rriaw np"-! <■' ■!C33 p« Hun» P^-isna tti '•'pst m^wa 

C^T tnb cbabs''! m^na b--k C'3r;n a^a^in ca'an'T E'^îraî 

■wsîn rtin'jr; mm isb T-as P'aî: iTsbjï i"t:s fCTin n:a ■■si: 

liîn .E'CKnn -inv n-pmi m^ss "îsm 'bm inax '-1 ■ rta-^bcb 

pw 1"73S tnob n^'iai? nîïï -«Mn .c^^sb ■■"■' nrs r.z ^:■'^a^^' 

erpasaa inb mVt frai -'ra p3 -no misir t-t-ra*- nTr 'rs 

'nu . an'aru?: T:b t-jbi S'p-'iï 'yj i^a — na la?;; y-ici 

■^3 rmair ^■'»;j 'i naian t-H'j '-1 bs n-abn nsopn f-iD» 

rp3 ^i: r^3s n'31 rpi'î: ■'S:» ■'inîo irm rrn •'mis pis 

TTTibpi -srbs 'n MBsp la ■'st' '-la rraïw .t^BiVirp .t^na: 





r/> RKVUE bïS ETUDES JUIVES 

• • • • 

MB^ hMKa»«« ■««■•M «W»^^ %^»«« IBB^^ ^^ ^^«••••M h^a»^ MB**^^ ^*V ""V 

' !• • ^m^^ » > ^ ■«% C^k« ^ f I » « ^^4 k% « 1 « •% -«M^ ' . a ib% «^ ■. C\ 

«? S) ..«£(«« I* \m> I I' a^ • I I • |.^ E^<«M t.^ k -«M. I« ,«>£.*».« 

»«%oM «•■««■•« ■s'^^MB k^^ Ba««^aa« ■•aa«9 ^^a>« «^«^^«i»^ ^* V ■■••••• Mbw^wmm 

■■«••M^^ M^a^^^ «.■«•«•«M^^ ^av** '««M «^ »^» ^^r» ■■ . ^*— V^ fciai^Wi»»»^^ «|«»ajk^« 

MB^«*a^^a« %M>^ fW^^^n ^^**^^"^*^ ^^i»*» •»*«»« «^««a ^*V ■■''•^"» '*« V ^■^•^V"^ 

■■^■■««a* MBMM* a««« ^a^a»^^ /«^ '««^ '«r^ •^•"V^ ^a»«»^^ -«■« «IM ^« V* «iV^K 

r^t iJC «-^ P->i ( -^^ « M >CC7 . i^> MM.» M « t » .• I • iJ« I «.« I iw«.« ^ • i:- V 

••:» r]x ivin rz^î'^rcn zrx "•Tzrb rrr-îr: nrx rr"3r: '-in .nb-b 
. n-'-znr "[iTn 'r-K: ^rb iT'Tna ^-z» r-:-2t y^z^'Z t^<"r: T^?:rN 
V."'^"* isns: riTib r."»rcns '-i tzcz sn:s -."rx .-ra-, r:r"»5« 
nTizii .T«x:i3 rra tz:r:n ""nr; '"^t'*?:? i-înb r^» -în'^a pVrrnb 

rzpxi 2sn» Dvc-i "«rc V^ bis n-^-rair .■'-îss .^\nibir:b ti^OT' 
c:''p'»i2 "•rc l''3 bnic rc-îr: icr br r<2:r:i zrr'zy^'z r:cr «bn 
-.no . '"131 n-^imr lirn 'x:c criTr ":2 rrcr t^bi rrp2-n pnx*» 
';irir?:b S^n'^b:? nr^ipan n^sip 'i5i •'•''♦ -i^:» ns n-'T^ir iith .t2b-:r 
t-jb:: 2TÎN3 23:: v^ l^^^i ;:rt:irp ■^^•'n it rrTinb?: nn-r: "^r?:-» 
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AYANT APPARTENU A JACOB BEN 8AL0M0N 



I 



A la vente iIps manuscrits de H. Carln Morbio, de Milan (Leip- 
zig, 1889], M. Albert Wolf, de Dresde. [tro)triétairo d'une remar- 
quablff collection di; monnaies et de mtidailles juives, acheta le 
loanusorit d'une Haggada ainsi décrite dans le catalogue, sous lu 
n" 1195 : o Hapgada pour Pâque, en caractères carrés, sur parclie- 
min, avec des initiales peintes et des dessins à la main ; écrite par 
un Juif (l'Espagne, élève d'un K. Nathan ; 36 ff. in-4'' ». Quoique le 
fond de la Haggada soit le même dans tous les rites, cependant 
cliaque exemplaire ms. présente un certain nombre de traits dis- 
tmctifs qui révèlent sa patrie d'origine. Ainsi, on voit à l'écriture 
que notre manuâcrit ne vient pas d'Espagne, quoi qu'en dise le 
catalogue; ctrlaines particularités de Torme et de fond indiquent 
«lu'il a élu licrit en France, nous pouvons même dire dans quelle 
|irovince. Pas en Provence, car il ne contient pas le morceau n-s'cs 
a»î:3isn v^^' 1"' "^ manque jamais dans les Haggada de cette 
région. S'il est vrai que ce paragraphe n'appartienne pas exclusive- 
ment au rite provençal ' , car il m trouve dans le Rituel des Juifs 
anglais et dans un ms. du Ultael de Corfou qui fut autrefois en la 
possession de la famille del Medigu et aujouriPhui est à la biblio- 
thèque du séminaire Israélite de Ureslau *, en tout cas, toute 



> Coma* Je l'ai moiilré diui a 
QKtrUrlg Mtit*>, IV, p. SU. 

' S" "Û. C« m», offio let ïatwnlti Bun»nlï 
•ja^iTS rstnaa /-"h'^itt: p2-i,r!aTi h 
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ne fait pai païUe du laik, toal* 
u'il toit dit «fac^iotat a quoi tilc il 
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I Sam.. II, 37 
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Prov.. 1.4 







Kii outre, dafâA le nord «ie la France, il était d'usage de traduî 
I^ deux preriiierB paragraphes de la Haggada dans la langue d 
pay*. Airmi- i»; Mahzor lilry (p. 295 ajoute, après 
«âges, 7^*7', c'e^t-a-dire : après la récitatioo du texte neDreu, 1 
faut le traduire en rran'jaî^. Or Zaroua II, 119d*) rapporte éga 
leirientqu^r Salornon ben Juda. le saint, de Dreux, lisait lesdeo 
ptfiUïïfiVA paraî^raplies e:i rranoais. L'auteur des notices 
daa^ notre ms. recommande même de traduire le 3* paragraphe. 
invoquant l'opinion du 2 — \y*^n r-î::cr, ouvrage qui n^est coan 
que par les citations qu'en fait Aboudarham (Zunz, RUus^ 28 f] ( 





• UëUê le Hituel de Orpeiitrai, p. 3 4, ou ut : n^m. 

■ Voir Jeifiiik (^aarterly RerUto, thui., p. 55<J, noU 1, cl V, 20. 
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Àiint l'auteur était vraisemblablement aussi originaire de la France 
septentrionale. 

Cps notices rituélfqucs de notre nis. sont l'œuvre d'un rabbin 
<{ui ne se iiotnme pas, mais qui, à plusieurs reprises, se dit élève 
)du renoniuK^ R. Natlian. Celui-ci est peut-être B. Natlian bon Labi 
[ben Juùa), auteur do l'ouvrage rituel D'srra ' . 

r^otre llaggada a conservé encore une autre note qui ne manque 
pas d'intérêt. Au folio 16 a, à côté des mots s'n's'a o'i'y T^'-i, 
on lit cette note marginale, d'une autre écriture que le ms, : naiip 
fiîrsrt Tii ^y crbiT sV iVs y.K-'o rmrr 'i )r: r^a? r-i?i'; 
.a^y niyiï;' rns-ip ï-it ^j "P-inn o-nrpa iiiy> aipï a'; 153 
Va! ms. a donc appartenu à un rabbin connu, Jacob ben Salomon 
Çarfati, l'auteur du ap?-» r"i:3DH. ouvrage divisé en trois par- 
ti<?s et qui se trouve dans le n" T63 des vass. de la Bibliothèque 
nationale de Pari^. Cet auteur portait le surnom de Çarfati, pro- 
bablement parce qu'il était originaire de la France septentrio- 
nale [(.'arfat) et qu'il en avait été expulsé. Il est donc vraisemblable, 
ou â ppu près sûr que notre lla^'gada se trouvait à Avignon avec 
Jacob b. Salomon, en l'')73, lors de la terrible épidémie qui lui 
enleva successivement un ttls du nom d'Israi^t, une jeune fille 
nommée Sara, enfin une fille qui venait de se marier, Estlier. 
jl raconte la mort courageuse de cette dernière dans la troisième 
;>artie de son ouvrage. La deuxième partie traite longuement des 
kignes mnéraotecliniques des dix plaies d'Egypte. Ces signes, on 
le sait, n'ont pas seulement préoccupé les rabbins d'Avignon, ils 
3int aussi exercé la sagacité des savants juifs de Home, comme 
Qoua le voyons par Cidkiyya bea Abraham *. Dans la note écrite 



Kjibliolbiijiie Ue M. di 



propos, que cet ouvr*ge mAritiraïl l'honneur de l'impreMion ; on en 

usmli, l'un ■ Hfinbaurft, un mire ■ Vienne, lo troisifcme dene lu 

GunibourK (n° 'lif}- Aprii eximen du ms. • 

._ ,. nterropstion que pose ïuni, Jiifm, 2U2. La teite dit cxpli- 

LtiuieDl : 8in a->»nD D"'3rro ^»b -D by. M. Senwr Sicha, dans aon calslogui 
Btiuaenl, nomme t'aulaur : M^ab p '\ni. 

* Dbcn apVrt ■'Va*;;, p. mi. I.e ma. du Kiluel de Corfou donne do ces aiguës drs 
^plidlioDa i(UL sont ampruntéoï, en partie, ù l'ouvra)^ de Cîdklvyj b. Abraliam : 

S-"» .'«nrrr -n-- Vt d'^tidï m -ID Tnsi misa dîh-'bb nu a'-' 
ÎTTO --snnn -"t by -,aT a-ny pi -Tiï'i nrtn .ns-inn K?a 
nsnnn «ra ."^cm .nsnnn ■•"y na-ix Tia pi .o'i'? inn .rrx-inn 
"•B l'as-n . a'n'K'a ^r.t^ , rinna i:*"» n">a''bo3 E-oyo mnmsaT 
'tfn'a'a .nau ■^"r^ nan •<"s t-tbo a'Ts .nana prii* ■'"y -Ts'" 
tai tJ""'?'! ■b"3y ...TD"n csîm-'O-i Dpbn "-Dribi . man ■'"yi rtaaa 
■fr450 .mbirtna m llT-sa ma sbi .np'-y M-iina imai •i:yi3ïï;r!b 
flta nrn» l^-mpa '■>-naa '■'S''a::b a"a"i . mira nmsai mpia !■« -iB»n 
a'n'M'a o'^'y Ys't '■•sa — ic« nbnan Sa ■•nyais •'SMt n'^'ib iian 
ïa*'3 33 bis 'cbo m»! hn« oyt: =: «"a ''d fa-'m .:r<oi = no» -; 
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en marge de notre ins., Jacob ben Salomon se réfère à Texplica- 
tion qu'il donne de ces signes dans son traité. 

Ce n*est pas seulement le contenu de notre Ilaggada qui est in- 
téressant, la forme n*en est pas moins instructive. Le ma. est formé 
de quatre cahiers de huit feuillets, consacrés à la Haggad^, et 
(Kun cahier de deux feuillets réservé aux observations prélimi- 
naires ^ Quoique le format de notre ms. soit in^^*, néanmoins 
chaque page ne contient que dix lignes, les lettres étant très 
grandes. Tous les paragraphes sont séparée par des champs 
d^arabesques carrés ou rectangulaires, peints alternativement en 
bleu et en rouge. Dans le premier cahier seulement, ces arabesques 
sont enfermées dans un cadre dont les côtés, peints en bleu et en 
nmge, sont formés de lignes dentelées. Les illustrations, placées à 
la marge, sont très intéressantes. Elles sont dessinées à la main 
<^t ne manquent pas d'expression; elles offrent des types juifs qui 
méritent d'être étudiés pour Thistoire du costume et au point de 
vue ethnographique. A la marge du premier paragraphe, un Juif 
soulève le plat du Séder; à côté du deuxième paragraphe, un 
autre verse du vin dans un verre; un troisième se lave les mains, 
au bord inférieur du verso du premier feuillet. Près du chapitre 
dans lequel K. Gamiiel prescrit de traiter de la Pâque, du pain 
azyme et des herbes amères, un dessin représente un homme 
placé sur une estrade et instruisant trois enfants. Plus loin, 
deux autres dessins représentent deux personnages soulevant et 
montrant un pain azyme et des herbes amères. Au paragraphe 

J ûrDnc '^l'^arra «b» i-i'^an sr cr a?: n;>n inn bD ^cn "fra an5 
y^y 'iDT rnm .c:::ir''7:i '•^bsa '•^CTscî^'m 137:73 ai-n .np*^^ rrn 
Ss by S"«:3 V"^ ^cn r:"«5?a*^on ciio mnDnr:^ i*^2m [a) ii)3-»?a 'nana 
.e:*^33 n''0'»503 «rno nrî^n .^^sn m3i;2K-in nmi«a 'n^nvmx 
«ba nnfio in^^'*^ ic73':3C irs i73*^ob 'j73'^073 nfinnn ^nxin 'pb-i 
yz D"y . HD-^Db nmx i*^o-^3r73 "^C"»br:2 'vztd npbo ■•731 . ntnnn 
•^DT t-irc'b'ca Î-ÏC73 rrinn t*^b ^^•'cbc C|"Di.n '•^anp'^ba'j ûod- 
y^y ... nn*^3 rciz^ \r\'zyc^ irs .mnnnb ^rro m '^«a ^TN«b. 

> Daus le blanc de la première pa^e be lisent seulement ces mots : iK'^'n'it 

ib» e:"«-iaT n^bo -i::n t^b-c bs nîn .?i-ni: imT:»*^ -nnîo n»« =] 
B^^-^Tan p nbN im. irrTa; yrn ibaaa main -^t^ n^-^ «b nOD anj^a 
nxb c^^:: lîaïa-ins -nNC cio by n73 aie by t^-i*^7an •^nniDia ym\ 
ao Sr -^nrc-ia . ixb na czvc v?3n mo br n^a ûto b^ 3^*^ttn >rôy 
-i7:iK -^nban nra noa'' T^Tanna C3n-i:3m .t3ip73'j n'»a bbis «irro 
..a''a'w ûïsb r;;3r73 nisnri. 

(<i) V. Maimoni, n3S):T y73n'n, c. VIII : *] ; O H 
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• .__^_ ^___ . • • ^^ _ 

TTî^ "Tinn pbrraT nccn c^pra nr:? «m *t mrai t^tp^c» mr: t» 

nn -in« cipra irTirs'^n larsï; m bs cj bcn rpaa"» ^d nrar 
jmm mc'an ■T'cnb cam: c-n -inb-rcn m"7^ in» 'P«**''P -» 
nm'' nbo -nD c-.rwa sr^::^ ma^m st^ bon \iz mbsii nbca 

1 (>»min« H. Jtcoh Ttm et Stmael ben Méjr ; tov. Abudarbam, éd. Veois«, 47 r. 

• M^^.. p. '2H1, noto 1 ; Abrthtm ben Ntthan, Manhig, 8.5 a; SekiboniU Haléket, 
4/1. Hiiliifr, p. y'2C. 
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s—rr.z^n rrz rpiiTn -ym ttc ;?::; :-r; rw inrri i-îtrtEen 
s-isr r=2 wn 7~=-'rrT! rx =; nyV? ■•? rvx~,- r-nV- -cbs rem 

r-J5- -rzs -.-^ T-zjT- r-T-j -m» p « -;» rnsrr: 'a"!? -an p 

srr. m — irV -i-.jrs t^-vk 
■or- n- ti'wcr 
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Comme dans le ^utizor Vilrtj, le morceau qui résume le ritael 
■lu Séàer esl formé de quatre verseletâ octosyllabiques divisés en 
bémisticlies qui nœeiit entre eux : ce morceau, on le sait, est at- 
tnbué à Rasclii. Dans le Mab:or Vitry. p. '281, après sc-c. 
manque le mot yrr. Dans le Rituel de Curfoa se trouve le même 
morceau précédé de cette ligne: -est: kht 2— irjc s'rrB ~.v. 
Il ; eo a d'abord un autn;, plus long, qui est de R. Méir b. Baruch 
de Rolbenburg. On lit, en effet, en tête : 2~.t. •nzTz ~.srçz ~r.z 
3"t -wc 1™!-!. Voici cette pièce : 

-.-rei: iTt":'?'" r33 ■'«Kira . m^ia rrrp pan Vj 

...reprz "pa-n yrr' """"^ tcits 3rs yrc rnrwri 

...'îir's p'.'gsc'j rr*:» îsi3i .rcM" nr~a Vi2-53 rnnd 

..."xcatt -ozit -n «-^y trzn^ en .rî;p3 Tni tt-^ a-m 

...rrî"'!! H1Ï3? y^T-, rs-a . rcps: naa -:c ï 



.(Kobelet. i, 11) nr-nrwb yrrv us p-ièt nnb rrrr- «r 



' Ptmikm, lie*.- JTatMT I 
I.S13. 



. 171. Cf. Atnahtm b. N*Uias. Jtamiif. 




Le commentateur remarque à ce propuo . 

noinrrrt by taa rrnnNb ètbn n-^^cb «b îi3-i3 «bai ^i*i5t ttba "»d 
Scc3 ^w^ np-^^ r^rro %3 i:m 'ip-i-^b bcta r<intt «^sb "^b*i3t ^ti 

. . .bD::rî n« -,aici np'':?ï^ b^ ^niTa 

Voici la deuxième pièce mm^molechnique du rituel de Corrou : 

b"ST nn» ûrjnb Dnn« d'»:è"«o 

Voici comment je comprends ces mots : a Ton Créateur aura 
quelque jouissance de toi. » 

Ce morceau, comme celui de Raschi» reprt^sente le premier et le 
dernier des six vers qui sont cités par Âbudarham. 

Le texte offre quelques variantes qui ne sont pas toutes dénuées 
d'importance : 

T«-i5ST i«72 bD .ibsfin :N*^:r t<izrh «n 

'j-'anoîa 1*^3 .m n td a yon^f: i3« v« » ^^^^ "^^ yfzn : nrnc: rro 

nN-3:'«a .nbD rrmnn n» tis-^^^nT^ i:bD ,n"3!-î n5''\n n-^nar 

[m. nx-^a^-^a 'nsoTan 5di û-na:»: 
n-np ,l'»nD07D :nT:?''b« 'na moj^Ta 
firanb bs , mb-^bn bs : nT^^bx -^an n73« 
b«a5 n'^"«n «b so n"'"«n nbNi :-i?3"i« irî73 ^cn 

■*.7:nc riTD mc3>b :n73TO ^ina 

rî^Ta^o vrrt 
'5« rws ,t=5tt5 v^'^'^'i^'s it=:ia nisb «bx :?pronb :&« na-n 

.mbTt laîi bD n73«b i7:r b^b rî^^ns lar-^n 
^»bîo «bn n« D*^i27D f^n^a , imaDan i?3as?a , mbon ■'t^ b^ «bn 

cino Nbi "•:» -naa hz Ti-^sm 

e:-^:! bri m372 ne:? ^axMa ipb ,in?2 .irra : •^b'^baîi "«ov 'n 

mr?2 ccîan T'a ipb 
T«a ipb .rasèta npb ,cbe nia: c^pto û^t rnir^b» 'n 
T^ a ipb , 3^ a 3: « a ipb , nn« ns« : «a-^p^ 'n 
i:b n:a «bn , onmaa snn nbx , DîT^-nsa snn «bn : mb:?73 niaD 

n-T^nan rr^a 
, na-i-^arn ,^"ip , in^ / cn-^-i^a ^"in , rror , nrr . « ■isK-'aein : nn« b^ 

^ ConIrairemcDl à Âbudarham, éd. Vud., p. i^6, et Mnktor Vitrtf, p. 95, BOto 10. 

« Cl. D-i7:r an -no i, ::"r. 
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|*teiii , irmatt ripsa , •\<r:z'i» . v'-=i!« . 1" '''-« i -«"sns pi 

Ihh [m. t!|K: s^f nasa na"prt bits imas n; :*mi 111 523 
Il [m. Dni37 lî«3 '3] aciî (i'ïin 

ji ^V'-ibin vd;:; , ■>ni' o'^pb T13S :T'3''"'n ■\:n;« I3"'a3 

K? t^xl fnaTH im ca-^nDon la n;r{« iiss 'n'a'» '^'K'a 
3-s-'a)2? [m. anip dTaw 

^]>r<>s la Iit^nOiiif.lioii sur le vin île In Jeiixl/>nie coupe, on lit : 

b* vh ■'S o?B V"- !^=i3 Tiai3 irsi '^Mnc raona nmiBi 

►■rn m-Ti cnt nn? i? t-t buïo nri: ipji n^-Bn ■>3i« 'a 
■^raa n:a r^an *'bi» is -iira 'p?2 naia 7si ■'Vi» r^T'ipar 
^^ n'an ""lac l^nsa ai ïi^a ar:'?? Ti^-i i-t» "na-a "j—is mr-i 
Itei m. irara lasai rranai nana '-aa ncr-" I3i '3^an in« la» 
|*lpi Tia'! ^^■3 n-nnn nas noTiDni nsrbrn rro^c- nx:;n np" 
?*'« '''(t'a m, itjs'i DTip n-n.-i t'ip tj-'noi -T>in cia:: K'ïin 
fc^'s'» 'n'R'a tiap -inK' ba» i-iiy sxai «bi . y-isn la ans «-xian 
^TisB Vatri p-'po sïi"! !-ti:n pV-an ir i;iki -%-ni:Ka i:Bnp -it:« 
Ina r^na Ip-"-» Vwsa nasna :s?3{fi pn»i nns bas n'ta irp 
•^nTOa int" ann; pK ^tnc -"la its»' na.Di ip-'a "sa bas nn« 
Hpi jn. Dt: TOna- «bi! po-nna T.ri» Viaa*T minn la np*' -in«i 
na r:'a« ?? i:iïi TPisaa v.visp -10» 'n'i:'» 'n's'a n^zK-" a;aîPO 
|a :a? IP' lai -c"* -man oata' "-raît nasrt KT>a =bia abaîri 
i-na nsp p?i ■'sb rrabcn Pr^O'-bcr: —inr, p np' -intci • - tP^-a 
U '"iïna aipH? -orj ronna ban biaa^ -inîti Pima nni» ii-id't 
^■in-'a 'la baV ip" laij naan «bai nana K?a irr* ban bas'i 
kao njtn -pany it "jc: nnpb ani] n^n ?"= ip; '~i 'l'n'n ■mm 
Ity-ian im. tns' naun tmnann Pia-,an =n-'byi snn izsi 
ha» rr-n n->byT t-rina PTira nr n-ia rrn n-a-'ban rtnbam 
^»Tl naïaa msj: nntti phx ba by r^ioyb ■«la tcnan nana 
Ma wm na-ia «ba pbaa: rrnb n-naa «lab it n":7 aa-i ara 
»»m3 '3S 131 aion în:n nn |m. naiisi baa n-nraa n'n-ian 
^ ranaa ip-'a ■>;aT «m lab aa"! la-'-i naa-i npa-n ba«i nnsi 
BDS *Tn«i 11", naïaa ni "in naana mi^crn ba baism; ib 1P3 ir« 
hn rreinn nsnn p n^ia ip*a "ïa bai sin baw i:is-!a ipst 
BIT la Irwbafc mst bsaa paana nrbatCT iriiyc» ps-ipin JiBnn 
Sm?i ■ .ii:'ip->s» no=n -inx T"T'a:a l's [•<<. nnsai '\-i-. ^t 
|pc Vt -nasa i-^a Tia-- xbi vt p-ik bia-" iiian na-ia rra^TS 
ji. misa bsa pioyb -"is-i \2i nana a"':i7a c:'«i nain ts"-:!-!™ 
t s°s iPï 'l'n'n -nTST liTijn ra-ia -pa' T-byi ■'œ-'ba B"ia aiiB-" 
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T"? ^31 520n Y' irab b=i .lonp"-! inaci ,nï;V T;n3Dn 
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nriN o*"'!? l-\yiD V2's D*npi ,T"rK-i: ■•s-'na [t-;i;n"i tt iiï 
K-rns^ xa ,2-in3"i yaini a^apri T'iNr 'nri ppsT*» ynian 
c•o^^p a-ipai Biprn cn-'an imaba ^^ann s.-pns -"lanai Dmnrri 
STTpm bn;n ^nab p^^mm ns-ia ,d. Tiab ,n33-ii mbripsa Vrhnp 
iDi n-i cao naia cnaa t?: Y'u] b» nn» cbi? nst sbnyï: -3 
S« ntnaoïna bbirro ^bn '•■'«'a] [m. 'lai "[is:! a-x'-ia X"''^ti^ Y"a 
Ttp mCT i-i'oa nman fortin bs pan mNbnîn l^iN m»^^n^ 
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î-inr-" «b «las"' n«T .cjbo i-'m nana -]na- -insi .btmîj 'aona 

[m. . . Y^ 
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> DlD* la Riluel de Carpentn 
«M lit : iriDp. 



! D'bïT obab TIE (AmBleidi». nWl). p. 21 o 



k 




7S 



RETUB MS ETl'DES JCITES 



• •' 



ncs -pr r 






m'\'^ 



I— '• 



• ><»• 



* 






»^ 



•V 



•i' 



M, 



rse p*2a r'^sr rrz t:2t s^-jTT rr 



. ^£ 



-1 



• «• .^ «• 



_ M. 



• ^^^^ * 



• • * 



- I 

» • 

t ■ 



r r 















t'E 



** 



33 



'r r"£ 



'••^•••'^ 



I •• 



&" 



• - 



» • •• 



rc r« 



* ^^» 















r*5« 



^ « % 






■^C^^ ^ * ^M 



■ * !• ^ 



UNE AUMONIÈRE JUDÉO-ESPAGNOU^ 



EN PIERRE 



Nous publions ici la reproduction d*une coupe qui appartient à 
M. le baron Alphonse de Rothschild, président honoraire de notre 
Société. C'est une sorte n'aumûnière taillée dans la pierre et dont 
l'emploi est déterminé par les inscriptions qui la couvrent. On lit 
sans difîtlculté sur la ligne circulaire du haut: 



Bien que le bas des mots r:V'*2( ait été cassé, la lecture n*en est 
pas douteuse ; elle donne : 

Rey Ahastct*/H>s y la reyna Esther. 

Nous pouvons immédiatement en conclure que c*était «ne au- 
roùnière pour la fête de Pourim. On pourrait, il est vrai, y voir 
une coupe servant pour le banquet de cette fête, mais les autres 
inscriptions semblent indiquer que cet objet était plutôt à Posage 
d'une synagogue. 

Au centre se détache très bien la date de fabrication : S7 r:c = 
1319. A droite, et c'est la partie que reproduit notre dessin, se 
voient quatre lettres, écrites sur deux lignes, qui sont difBciles à 
déchitTrer. Peut-être laut-il lire crb*. = Valence. Il est vrai que 
les auteurs hébreux transcrivent plutôt le nom de cette ville par 
N^^rrr^, mais Zunz, Zntschrip flir die Wissenschaft des J^iden- 
Ihums. I ,18*2:^., p. 144, a dt^jà montré que cette orthographe n'é- 
tait pas constante ; on trouve, en effet, '*r:V2. pour désigner un 
habitant de Valence. Quant au r espagnol, il est indifféremment 
rendu par un rav ou un bet. 

Ce qui contînnerait cette lecture, c'est le mot qui fait pendant 
à celui-ci. Quoique très maltraitées, les lettres se devinent assez 
aisément; elles donnent rr^r*^ -- Fijuera. Or, on sait que la jui- 
verie de Valence était sitmv dans le quartier appelé de ce nom 
v/?cTJ<e\ t. XllK p. 139». 
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TimteCois. il ne faut pas se dissimuler que cette exiilication se 

ijéurte à plusieurs objections. D'abord, la première lettre du mot 

[ qu'on' peut, à la rigueur, lire ai^i ressemble plutôt à un -i; en- 

Jite, il serait étrange que le nom de la ville eût été écrit en deux 

iparties; enfin, l'orllio^rapiie dîst pour Valence ne se rencontre 

Idans aucun autre document et ne correspond aucunement à la 




[ironon latioii [opulaire du mot Aus^i M le R P tidel Fita, à 

' qiii nous avons communique le tac simile de notre coupe, est-il 

' disposi* à voir dan» ce cartouclie dct nés i lu miracle). On sait 

que I histoire d bstlier est con!>idt.ree par la tradition comme mîra- 

tuleuse la bt^nédiction qui la rappelle commence par les mots 

0^5 -t 5T « pour 1^8 miracles Lp Talmud d ailleurs dit que la 

' délivrance due a Lstliei lut le dernier mira le z SjH bD E|1b idd» 

' (ronia,29a). Cette lecture aurait l'avantage de justifier l'eiis- 

I tence de deux lignes dans ce carré. Dans ce cas, il serait permis 

L de voir, dans le cartoucliR correspondant, nT'Si a souvenir «, 
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et, comme pour Tinsi 
(lu haut, le aUé gaucL 
coupe serait la suite di 
uou:s «luiions ainsi : 

« Souvenir du mira( 

Ce langage maca 
serait en harmonie a\ 
de la bande du haut. 

Quant aux deux n 
figurent au milieu, s< 
nous ne sommes pas 
arrivé à en trouver ur 
cation satisfaisante. . 
cas, Tu de la ligne su| 
est surmonré de deux 
qui, s*ils ne sont pas i 
d'abréviation, indiqu 
cette lettre a été ^cril 
D'un autre côté, il est 
sible, en voyant le im 
la ligne inférieure, de 
penser à Db;3TT«. N 
troisième lettre du ta 
parait bien un s, o 
tenté de lire nboii'^î 
Jérusalem », ce qui i 
drait parfaitement à 
nation de cette coupe 
supposer que le grav 
trompé ? 

Quoi qu'il en soit, 
men des objets du c 
ployés en Espagne ne 
pas d'intérêt. Il n'a 
lement l'attrait de l 
car Jusqu'ici il est u 
son genre, mais il ni< 
sage de la langue € 
dans le service de 
gogue . 

Israël I 



THOMAS FLATTER 

ET LES JUIFS D'AVIGNON 



M, 



*-a Société des Bililiopliiics de Mont|iellier vinnt de publier, sous 
^ titre de Ft^lias et Thomas Plaller ', les notes recueillius par 
'eux étudiants bâlois", au cours d'un voyage qu'ils firent, pen- 
'l^nt la seconde muitié du xvi" siècle, en Languedoc, en Provence, 
■■^ ^-n Catalogne. Les frères Flatter s^^journèrent tous deux pen- 
l»nt quatre ans, l'un de iri52 à 155T, l'autre de l-j',15 à 151)9. à 
"ilpellier, oii les avait attirés la grande renommée de l'Ecole de 
'iitîdecine. dont l'enseignement brillait alors d'un très vif éclat. Le 
journal où ils ont consigné leurs impressions contient des rensei- 
giietneiits fort intéressants sur les Juifs qui, sous le nom de 
" Marrans », habitaient, à cette époque, l'ancienne capitale des 
''Oilhems. Nous en parlerons dans un prochain article. 

Les Juifs du midi de la France, que l'édit royal du 17 sep- 
lernbre 1394 avait bannis à perpétuité du royaume, s'étaient 
''siirés, en partie, dans le Comtat-Veiiaissin, principalement à 
■^arpentras et à Avignon. Thomas Platler, qui visita, en 1599, 
les descendants de ceus de cette dernière ville, nous apprend 
qu'ils étaient alors au nombre de cinq cents environ. Us habitent, 
•J't— il. la même rue, fermée par deux portes à ses extrémités. Ils 
■"^»H placés soua la protection du gouvernement papal, qui leur 
'^■'t payer de lourdes redevances, et obligés d'assister tous les 
^^Qiedis, alternativement et par tiers, et cela sous les peines les 
P'Us sévères, à un sermon de pénitence qu'un jésuite est chargé du 
l^^r faire dans une des églises de la ville, « Et cependant, ajoul« 
'^tter, a-t-on jamais vu, de mémoire d'homme, un juif se con- 

^'s font le commerce des habits, des bijoux, des draperies, des 
•'■'Hures, en un mot de tout ce qui sert à vôtir l'homme. 11 leur 

inlpellier, libr. CamiUii Guulet, \Wlrl. 
*^*lii etTboroii Plsller occupèrenl s ucceMÎT ornent les ihorpol d'^i" 
* «1« Udlg ei de prufesKur ■ Boa Universilé. 
T. XXV, s" 411. 
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est détendu d'exercer d'autre industrie, sauf le change. Leurs 
boutiques sont toutes au rez-de-chaussée et ne reçoivent d'autre 
jour que celui qui vient des ciels-ouverts. Ils sont presque tous 
tailleurs, fort habiles à réparer et à raccommoder les vieux vête- 
ments. Ils ne jouissent pas du droit de propriété et il ne leur est 
permis d'acheter ni maison, ni jardin, ni champ, ni pré, dans ou 
hors la ville. 

La Synagogue qu'ils possèdent est située dans un souterrain, une 
vraie cave, prenant jour d'une salle supérieure à travers un 
châssis. Un rabbin aveugle (?) y prêche aux femmes, en mauvais 
hébreu, car le dialecte des Juifs d'Avignon est mélangé de mots 
languedociens. Dans la salle supérieure \ mieux éclairée, on 
prêche, au contraire, aux hommes en bon hébreu. 

Le Saint des Saints est dans une enceinte grillée où personne 
autre que le grand-prêtre ne peut pénétrer '. 

Devant le Tabernacle est suspendu un lustre avec plus de cent 
lampes en verre, remplies d'huile qu'on allume seulement aux 
jours de fête^. 

Thomas Flatter a assisté lui-même, à ce qu'il raconte, à un grand 
nombre de cérémonies juives, et il a noté ses impressions dans son 
journal, écrit en dialecte bàlois. 

La Société des Bibliophiles a cru devoir supprimer, dans sa r«^- 
cente publication, comme s'écartant trop de son cadre, les longs 
détails que donne Flatter sur ces cérémonies. 

Il nous a paru intéressant de les reproduire ici, tels qu*ils sont 
relatés dans le manuscrit conservé à la Bibliothèque de l'Univer- 
sité de Bâle. Une copie de ce manuscrit existe à la Bibliothèque de 
Montpellier. Nous en devons la communication à l'obligeance du 
savant bibliothécaire de cette ville, M. Gaudin, à qui nous sommes 
heureux d'adresser nos sincères remerciements *. 

La relation de Flatter ne nous apprendra rien de nouveau, mais 
olle est intéressante, parce qu'elle est la déposition d'un témoin 
oculaire. 

Salomon Kahn. 

* Platler veut parler de l'estrade (Téba) placée au premier étage, comme on peut le 
voir encore aujourd'hui dans le temple de Carpeulras. 

' L'auteur confond à tort le tabernacle (Hékhal) de nos synagogues avec le Saint 
des Saints du temple de Jérusalem, où le grand-prêtre lui-mÔme ne pouvait pénétrer 
qu\ine lois par an, le jour de Kippour. 

* Voir, pour tous les détails qui précèdent, Félio' et Thomas Flatter, pages 242, 
2r.l et 391. 

* M. L. Kiefîer, ancien professeur du lycée de Montpellier, a tenté de traduire, 
pour la Société des Bibliophiles, la partie du manuscrit de Piatter que nous publions. 
Nous nous sommes servi de son travail, que M. Gandin a bien voulu nous commu- 
niquer. 
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lois et coutumes juites . 

Je dirai tout d'abord que les Juifs fréquentent assidtlraenl leur 
temple «t qu'ils prieul Dieu avec ferveur, mais sans grande iàtèlll- 
geDce. Leur croyance est renfermée dans treize artrcles, t'elatits aux 
Bllributs de Dieu. 

Dieu est le créateur dt; toutes choses; il est un; il n'a point de 
corps *, il est Éternel ; il veut être adore tout seul. Il a choisi dans le 
rnondt: un peuple et des propjjêtes. Le plus grand de cetî prophètes 
«st Moïse, qui reçut, de la Louche de Dieu, la Lui que les Juifs sui- 
■venl encore aujourd'hui. Cette loi ne changera jamais. Dieu connaît 
toutes les pensées et toutes les actions des hommes. 11 récompense 
les justes et puuil les méchants. Un jour viendra où il enverra le 
. EnËD, au moment qu'il lui a plu de fixer, il rappellera les 
morts à la vie. 

uifs ne reconuaissenl pas seulement, comme articles de foi, 
[^es paroles des prophètes, mais encore les commentaires de leurs sa- 
vants rabbins qui ont, à leurs yeux, plus d'autorité que la loi de 
Muïse elle-même. Us considèrent également, comme faisant partie de 
la Loi, la tradition que Moïse reçut et transmit oralement aux siens, 
sans l'Écrire nulle part, pour empêcher les païens d'en avoir connais- 
sance et d'assurer, comme eux, leur salul par la pratique de la loi 
lout e 

Lesconimeolaires sont renfermés dans le livre sacré du Talmud, 
que Moïse rapporta, eu même temps que la loi écrite, des hauteurs 
du Sinal ; car, pendant qu'il séjournait quarante jours et quarante 
nuits sur la montagne. Dieu te prit à son école, et, après lui avoir 
donné la loi écrite, la lui expliqua en détail, en lui ordonnant de 
transmettre ces explications aux enfants d'Israël, avec autant de soin 
que la loi elle-môme. Voilà pourquoi les Juifs se glorifient de pos- 
séder quatre biens, dont toutes les autres nations sont privées : 
S° le pays de Chanaan ; i" la Loi ; 3" les prophètes; i" la Bésurrec- 
lion des morts. 

Les savants rabbins ont divisé la loi de Moïse ea6i:t commande- 
ments, c'est-à-dire en lois positives et en lois négatives. Les lois posi- 
tives sont au nombre de 218, nombre des membres du corps humain. 
Les lois négatives sont au nombre de 36a comme les jours de l'année 
ou les veines du corps de l'homme. Ou sait, d'ailleurs, que chaque 
veine relient l'homme quand 11 veut violer une défense, d'où le 
dicton : Celui qui transgresse les commandements de Dieu n'a pas 
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une boDDQ veÀoe dans le corps. Il en est de mËme «les membres du 
corps bumaJu, chacun d'eux pousse l'bonime i faire ce que la loi 
ordunue, d'oii 11 suit que, si chuque membre et i!liai|ue veine rem- 
plissent jouraellemcul leurs devoirs, la loi de Moïse se trouve inlé- 
gralement observée. 

Certains rabbjus ont ajouté à ces commaudemeuls sept autres, ce 
qui en porte le nombre à 630, c'est-à-dire à autant de mots (lisez, 
lettres) que renferme le Décalogue. Kt bien que les femmes aient 
quatre membres de plus que les tiommes, elles ne sont pas astreintes, 
en raison de leurs occupations du ménage, à observer plus de 6i lois 
négatives et 36 lois positives, ^^ 



la Circoncision 

Durant les deux mois que je restai à Avignon, je vis circoncire 
deux garçons dans le temple. Voici en quoi consiste ta cérémonie : 

Celui qui circoncît doit être Israélite, du sexe masculin et très 
exercé dans cette opération. 

La première circoucision à laquelle j'assistai fut faite par le père 
de rcnTant. Il avait à chaque pouce des ongles longs et bien affilés. 
Le couleou dont il se servit était en fer ou en acier, bien acéré, 
avec un maucbe eu cuivre jaune. Il ressemblait à un rasoir; il était 
cependant moins épais. On mil l'enfaut dans un bain, avant de le cir- 
concire, afin qu'il fût propre pendant l'opération; dans le cas con- 
traire, il est défendu de prononcer aucune prière, et le péritomiste est 
obligé d'attendre, pour faire la circoncision, que le corps de l'euiant 
soit lavé. La cérémonie eut lieu le 8'^ jour de la uaissance de l'enfant. 
Tous les préparatifs avaient été faits de grand matin. Deux sièges, 
couverts de beaux tapis de soie et de velours, étaient placés près du 
Tabernacle, où esl déposé le livre de la Loi. Le parrain et le péri- 
tomiste se tenaient l'un à c6lé de l'autre, plusieurs Juifs les assis- 
taient. L'un de ces derniers cria, d'une voix forte, qu'il était temps 
d'apporter les objets nécessaires pour la cérémonie. Aussitâl arri- 
vèrent plusieurs jeunes garçons portant un flambeau, formé de 
douze petits cierges, symbole des douze tribus, des coupes de vin 
rouge, le couteau, une assiette pleine de sable, une tasse pleine 
d'buiie d'olive, dans laquelle plongeaient des bandes de toile fine, 
que l'on plai;a sur la blessure. Ils se rangèrent tous autour du péri- 
tomiste afin de s'initier à l'opération de la circoncision, car la charge 
de péritomiste s'achète à l'enchère publique dans la synagogue, 
comme cela a lieu pour d'autres fonctions sacrées. 

Certains Juifs préparent des ioniques pour ranimer le père ou le 
parrain, si le cœur venait â leur manquer à la vue des souiTrances de 
l'enfaut. 

Le parraia s'assit sur l'un des deux sièges. Le péritomiste se 




à 
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J,Tla«;a en face de lui et eutùnna d'abord le cantique du 2" livre dt; 
1 Hoise, que chanlLTcnl les enfants d'Israël après le passage de la 
' Mer Rouge, et puis plusieurs autres caoliques encore. 

A ce moment, les femmes apportèrent l'enfant â la porte de la 

I synagogue, et toute l'asserobliïe se leva. Le parrain alla le recevoir et 

revint s'asseoir avec lui, sur son siège. Chacun des assislaots 

8'écria : Barouch Habba, Béni soit celui qui vient ici; car les 

[ Juifs s'imaginent que l'ange de l'alliaDce, c'est-à-dire le prophète 

1 Elie, arrive avec retirant, se met sur le siège placé à côté du parraiu 

\ et regarde si la loi de la circouciston est bien observée. Quand ils 

I préparent le second siège, il faut qu'ils prononcent 6 haute et iutel- 

'Igible voix les paroles suivantes : a Voici le siège du prophète Elle «, 

^ute de quoi il ne viendrait pas assister à la circoncision. Aussi ce 

liËge est-il mis en place trois jours i l'avance, comme pour inviter 

■ophèle à venir en^prendre possession. 

Le përitomiste défit ensuite le maillot de l'enfant, prit son petit 

organe par la peau du prépuce, repoussa le gland, frotta fortement 

prépuce entre ses doigts pour le rendre insensible el. prenant le 

uteau des mains du servant, dit, a haute voix, la prière suivante ; 

Loué sois-tu, Eternel, notre Dieu, roi de l'univers, qui nous as 

aucUGés par les commandements el nous as ordonné I 



out en récitant celle prière, il coupa un petit morceau du pré- 
• puce de manière à découvrir le gland et le jeia dans l'assiette pleine 
L de sable, en rendant le couteau au servant. Il prit ensuite le verre 
[ de vin, en aspira une bouchée, dont II aspergea l'enfant pour pré- 
venir la défaillance. Puis il mit le petit organe dans sa bouche, suça 
te sang pour arrêter l'hémorrhagie el le cracha dans les bois de vin cl 
de sable. Il recommença celte succion au moins trois fois. 

Quand le sang l'ut a peu près arrêté, il saisit le prépuce avec les 
deux ongles aftilés de ses pouces, le sépara violemment el le refoula 
derrière le gland, qui resia complètement à nu. 

Cette dernière opération fait beaucoup pins souffrir l'enfant que la 
première. 

Le péritomisie pansa la blessure avec la toile trempée dans rbuJIu 
et remit l'enfant dans le maillot. Alors le père, qui remplissait les 
fonctions de pèritomiste, prononça la prière suivante : ■ Loué soJs-tu, 
Eternel, notre Dieu, roi de l'univers, qui nous as sanctiflés par tes 
commandements et nous as ordonné d'entrer dans l'alliance d'Abra- 
ham, notre père. « Toute l'assistance répondit : ■ Comme cet enfant 
est entré dans l'alliance d'Abraham, qu'il entre aussi dans la loi de 
Mo'fse, dans l'honneur et la vertu. • 

Le péritomiste se lava avec soin la bouche et tes mains. Le parrain 
qui lenail l'enfant se lava et se plaça en face de lui. Le péritomiste 
prit alors la seconde coupe de vin rouge, la consacra, prononça une 
prière sur l'enfant et dit : t O notre Dieu, Dieu de nos pères, fortifie 
cel enfant et conserve-le à son père et a sa mère et que son nom soit 
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parmi le peuple d*lsraêl Isaae, fils i'A^aiam^ que son père trouve 
sa joie dans le fruit de ses reins et sa mère dans celui de ses en- 
trailles, ainsi qu il est écrit : Ton père et ta mère qui t*ont engendré 
se réjouissent. Le prophète dit encore : Je passai devaut toi et je te 
vis étendu misérablement dans ton sang et je te dis : Tu vivras dans 
ton sang. Oui, je te dis, en te voyant ainsi étendu dans ton sang : 
Tu vivras. » 

Ici, le péritomiste trempa son doigt dans la coupe de vin où il 
avait craché le sang qu*il avait sucé et le passa trois fois sur les 
lèvres de Tenfant, dans lespoir que, selon les paroles précédentes, le 
sang de la circoncision sera pour lui uu gage de longue vie 

Il continua ensuite sa prière et demanda à Dieu de protéger son 
peuple, parce qu*il observe son alliance, d'accorder la vie au père et 
a la mère et de bénir leur enfant. Il fît boire tous les jeunes garçons 
dans la coupe bénite, ordonna d'emporter l'enfant et de le remettre 
dans les bras de sa mère. 

Quelques juifs dévots placent l'enfant, avant et après la circonci- 
sion, sur le coussin d'Élie, afm de le faire toucher et bénir par le 
prophète lui-même. Us jettent le prépuce dans le sable pour mar- 
quer que la postérité de renfant doit être aussi nombreuse que les 
grains de sable de la mer. 

Les enfants malades ne sont circoncis qu'après leur guérison. Les 
enfants mort-nés ne le sont qu'au cimetière, sur le seuil de la tombe 
et sans prière ; on leur élève un monument funéraire pour inviter 
les fidèles à prier pour eux. 

En rentrant de la synagogue, on fait un repas auquel doivent as- 
sister au moins dix hommes et un ou deux rabbms, qui font, au 
sortir de la table, une «ongue prière suivie a* un sermon qu*on n'é- 
coute guère. 

Voici maintenant ce que Ton fait pour les enfants du sexe fé- 
minin : 

A rù^e de six semaines, plusieurs jeunes filles viennent s'asseoir 
autour du berceau orné de guirlandes d'aipent, soulèvent plusieurs 
fois l'eu faut et lui donnent son nom. Celîe qui est placée au chevet 
est la UKirraine. lu rejas lernr.ue la cérémoaie. 



Le4: bains d€4 Juives. 

On m'a montré sous la synagogue plusieurs bassins où les 
femmes viennent souvent se purifier eu se plongeant entièrement 
sous Teau, de manière qu'il ne reste pas un cheveu dehors. Elles 
tiennent les dvûgls et tv>us '.os membres écartes pour que l'eau puisse 
|>enétrcr parlouL Coîa ies oxjK^se souveiit a lîe grands dangers, sur- 
tout ou hiver, car il leur ei^t defeudu de iaire chauffer Teau. D'ail- 
leurs, il est parlé longuement de ces bains et d^autres cérémonies 
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couceroaDt les feoimes dans ud livre judco-allemaod, appela le livre 
des femmes. Je puis donc me dispenser de m'ëteudre davantage sur 
cu^ujel. 



Comment Its Juifs éiétent leurs enfants. 

L.43S Juirs élèveul très bien leurs enfants et les babilueul, dès leur 
bas âge, à pratiquer la Loi. Ils les obligent à se désliabiller au lit. a 
ne jamais être nu-tftle, surtout dons la synagogue, parco que la ma- 
jesté divine plaoe au-dessus d'eus et qu'il n'est point permis de se 
ilùcQuvrir devant elle. Ils sont persuadés que c'est un très mauvais 
|ircsage, si uneufaDl marche nu- tète, surtout eu tre sept et treiiiaaus. 
I>«puis l'âge de ireize ans jusqu'à lu lin de leur vie, il leur est abso- 
lu ment défendu d'aller nu-lèie. Ou les habitue aussi, dis l'enfance, 
■ t>orter une ceinture autour du corps pour séparer le cœur des 
parties honteuses; cela empêche, disent-ils. le cœur d'avoir de mau- 
^'^ i â désirs pendaut la prière. 

IL.es enfants ne sani tenus d'observer la Loi qu'à partir de l'âge de 
"~eizc ans, et les pêches qu'ils commetteut avant cet âge incombent 
ail père, qui eu porie la peine. A quinze ans, ou doit les initier aux 
^* ^eussions lalmudiques. Les garrans su marient â dix-huit ans et 
"-■ôuie plus tôt et les filles â l'âge de douze ans et un Jour; mais ce n'est 
1 *-^'à vingt ans qu'ils sont alfriiudiis du la tutelle de leurs purt;nts. 

Ils font leur prière au lever du soleil ; c'est la raison pour laquelle 
'^Xirs pareuts les réveillent de très graud matin. 



Ce 'jue les Juifs font en se tenant. 

Ja première chose qu'ils font le matin eu se levant est une prière, 
ï^ieu, disent-ils, ferme toutes les portes du ciel û l'entrée de la nuit; 
^*^s anges les gardent et abandonnent la terre aux démous. Uais â 
*>iinuit ou publie au ciel que les portes vont 6tre ouvertes â l'aube 
^lu jour. Les coqs entendent cette proclamation et se mettent â 
^^ hanter pour réveiller les hommes ; les démous perdent aussitôt leur 
tKiuvoir. Voilà pourquoi les Juifs disent le matin : ■ Loué aois-lu, 
¥kierDel. toi qui as donné l'entendement aux coqs. • 

Il leur est défendu de se tenir debout, tout nus, sur leurs lits; ils 
«doivent ëlre couchés et non assis pour mettre leurs chemises, aHn 
<iue les murs de leurs maisons ne voient pas la honte de leur nudité. 
Il leur est également interdit de se laver avec la main droite, parce 
qu'ils s'en servent pour suivre les versets de l'Ëcriture, et de se 
loucher, le matin, sans s'être lavés, parce que des esprits impurs oQl 
pu se reposer sur leur corps pendant la nuit. 
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lis se lavenl la bouche et la figure, parce qu^elles sont faites à 
rimage de Dieu, et ils ne prononcent le nom du Seigneur qu'après 
s'être netloyé la bouche. 

lis recueillent Teau de leur toilette dans un bassin et ont soin de 
ne pas la verser dans un endroit où il passe beaucoup de monde, de 
peur qu'elle ne soit employée à des maléfices. 



6. 

Des têlements det Juifs et des marques qui doivent leur rappeler les 

commandements et les défères. 

Ils ont un vêtement carré, sorte de petit manteau, qu'ils met- 
tent, les uns, en se levant, les autres, au moment de faire leur 
prière. Il est composé de deux pièces d'éiofTe, de taffetas ou de soie, 
attachées ensemble, à la partie supérieure, par deux cordons. L'un 
pend sur la poitrine, l'autre sur le dos. A chacun des quatre coins 
est suspendue une frange de 8 fils de laine blanche ; chacun a la lar- 
geur de 4, 8, ou 12 travers de doigt. Ils appellent ces franges : 
Zizith. 

Ils attachent une telle importance à ces mantelets qu'ils sont per- 
suadés qu'il suffit de les porter pour observer toute la Loi. En efTet, à 
chaque frange il y a cinq nœuds, qui représentent les cinq livres de 
Moïse ; ajoutez-y les 8 fils de laine blanche, cela fait 43. Or le mot 
zizith est égal au nombre 600 ; d'où il suit que quiconque a des zizith 
observe 613 commandements. 

Ils nouent aussi autour de la tôte un bandeau qu'ils nomment 
Tephillin, Precatoria. Ce bandeau porto un gros nœud où se trou- 
vent écrits, sur de la peau de veau pliée en 8 et cousue de soie, des 
passages du 18» chap. du 2® livre de Moïse et des 6<> et U^ chap. du 
Deutéronome. Ils mettent le bandeau de telle sorte que le gros nœud 
se trouve sur le front, entre les deux yeux, pour que la loi de Dieu 
pénètre bien dans le cerveau. En outre, ils prennent un cuir carré, 
plié en 8, y écrivent des passages du 12* chap. de l'Exode et placent 
le parchemin dans une poche de cuir, semblable à un dé à coudre. 
Ils y attachent une longue courroie et l'appellent Tephillin de la 
main. Ils fixent celte courroie au bras gauche, au-dessus du coude, 
le nœud tourné vers le cœur, qui se trouve ainsi mieux disposé à la 
prière. Ils roulent ensuite la courroie autour du bras jusqu'à la main. 
En attachant la courroie au bras et à la tôte, ils disent : « Sois loué. 
Eternel, notre Dieu, roi de l'univers, qui nous as sanctifiés par tes 
commandements et nous as ordonné de mettre les Tephillin. » En 
parlant ainsi, ils tiennent les yeux fixés sur le bandeau du front, le 
baisent et l'enfoncent ensuite sur les yeux. 

On conserve les Tephillin dans de petits sachets à double ou 
triple compartiment. 

Us regardent ces souvenirs comme très sacrés ; on en parle beau- 
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coup dans leurs livres, comme je l'ai appris d'eux-mêmes lorsque ju 
les voyais s'ea servir dans la syoagogue, conrorméineDt au^ pres- 
criplioDs de leur Loi. 



la prière du matin dis Juifs. 

11^ SB réuuissenl tous les jours, de bon matia, à la synagogue, car 
Une leur est pas permis de faire leur prière, passé la 3< heure du 
jour, 

A. l'entrée du temple se trouve scellée dans le mur une barre de fer, 
où ils essuient leurs pieds quand 11 Tait mauvais temps. Ra entrant 
ils Se recueillent et songent avec qui ils vont s'entretenir ; ensuite ils 
font des salutations vers l'Arche sainte et récitent à haute voix ju 
Ë'aQd nombre de prières marquées dans leurs livres; ils chanienl 
auasiquelques prières et iralneni sou\-enl surun seul mot une demi- 
heure et même une heure entière. Ils se tournent de dillérents côii>s 
^^ à la 6n de chaque prière, hommes el Temmes, ces dernières pla- 
cées dans le soua-sol, s'écrient; Amen, SélaA. Ils pensent que ces 
iiotB sont comme la signature au bas d'un acte et contirmeut le con- 
'enu de la prière. 

Batiu, ions quitlent la synagogue, mais à reculons, pour ne mon- 
Irer aucune partie indécente à l'Arche sainte, où est déposé le livre 
^6 la Loi. Ils sortent ainsi trës lentement, parce que Dieu, disent-ils, 
**"nple leurs pas et leur accordera la récompense ([n'ils méritent. 
S'ils rencontrent une femme, ils ferment les yeux pour éviter les 
mauvais désirs. Ils ne crachent pas à terre dans la synagogue, mais 
^laosun linge, de peur de toucher quelque ange. Ils doivent être 
placés plus bas que le pupitre qui porte le livre de prières. 

-le connais tous ces détails pour les avoir vus maintes fois de mes 
Pftjpresyeux. 



Ct que font la Juifs après la prière du matin. 

^n rentrant chez eux, ils quittent les Tephillln et le manlclel dont 
"ous avons parlé et déjeunent avant d'aller à leurs affaires. Il» pré- 
'^adent que la bile est sujette à 63 maladies diil'èrentes, doui on se 
Pf^^Serve en prenant un doigt de via et un petit morceau de pain. 
^*s femmes pieuses préparent le déjeuner que les hommes doivent 
'"'^Odre. en temps voulu, à onze heures, sous peine de s'attirer une 
'"«!« do maladies. Ils se lavent les mains avant et après le repas et 
'^ «isuient avec soin. Ils observent plusieurs usages pendant le 
'^F^tts, bénissent le pain, le sel ct le vin. se tiennent à lable comme 
S'ils étaient assis devant Dieu et ne jettent ni os ni débris derrière 
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u B calé, de crainte d'atteindre les esprits invisibles. 




e la table, ils y laissent ua morceau du pain pour ijuts la tiëuédictioii 
y demeure. Vers le soir, ils se rendeulô ta synagogue pour y léciler 
les prières de l'aprÈs-iDidi et du soir. 

Lorsqu'un dilléreod s'élève eutradeux parties, l'une d'elles s'avance 
prés du livre de prières, le Terme, frappe dessus avec la main et dit : 
Je le ferme. Aussitôt les prières sont interrompues jusqu'à ce que 
leur différeod soit vidé. Souvent les deux parlies sont obligées <!<' 
riuKter la synagogue sans prier, et quand l'uue d'elles s'obsiiuei Ic^ 
prières restent interrompues peudant quelques Jours. 

Us disent des prières, en se couchant, jusqu'à ci; qu'ils s'eu- 
doinient. 



I>e liuelquei objets qui se IroHtent dans tettr synagogut. 

Le jour du sobbat, quand ils prient dans la synagogue, ils se 
jettent souvent le visage contre terre, s'inclinent et font toutes sortes ^ 
de révérences. Ensuite Ils passent au livre de la Loi et y lisent la ^ 
section de la semaine. Le livre de la Loi, c'est-à-dire les t> livres deg^^ 
Moïse, sont écrits en lettres majuscules sur des peaux cousues bout» 
à bout. Ces peaux s'enroulent sur des rouleaux de bois attachés aumcr: 
deux eslrémilés. On les conserve dans une armoire ou Arche porli- 
culière, creusée dans le mur. Devant la porli; est tendu un beau ri^B_ 
deau, qui est d'aulant plus riche que la fête est plus grande. IL^bb 

aiment surtout à y faire broder de beaux oiseaux. Le livre est ton. 

jours enveloppé dans un drap ou se trouvent brodés plusieurs i 
hébreux et enfermé dans un étui de velours de soie ou d'or, auqu. « 
est suspendue une pisque d'argent, retenue par une chaîne égal « 
meut en argent, sur laquelle sont inscrits ces deux mois: KéUr TorCK.^ 
couronne de la Loi. 

Pendant que l'olllciant (Hazan] tire le livre de l'armoire et le pori _ 
au lieu élevé qui est une sorte de chaire, on chante les versets tD a 
3> du i- livre de Moïse; l;oïe, 2. :t. Psaumes, 31, i et 99, 6 et 9. Su ^^ 
la Rraude estrade carrée sa trouve une table avec un beau tapis d- M 
soie. Le chanirc y dépose le livre ; un autre en Ole les enveloppi!t-*^^= 
Ils appellent un des assislanis par son iiorn et celui de son père, pou ^ 
qu'il vienne su placer à ciMé d'eux. Celui-ci baise le livre à travurs " 
la toile, prend en main tes deux rouleaux en hois et loue à haul^ — 
voix Dieu de leur avoir donne la Loi. L'officiant lit epsuite un cha- 
pitre du livre, après quoi celui qu'ils ont appelé baise de nouveau U" *' ' ' 
Loi et remercie Dieu. 

Après wla, deux autres Juifs de l'assislance sont appelés, eicha^ — 
cun fait comme le premier, en sortant de l'estrade paruneauir^ 
porte que celle par laquelle il y élait entré. A ces deux-là en suc- 
cède un 3*, qui doit avoir les bras solides, car il tient le livre élevé en 
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l'air des deux maius, lit déroule aussi loin qu'il le peut, le promèue 
iluvanf l'assistance de façon que chacun puisse voir l'écriture. Les 
ussislanls s'écrieni alors : « Voici ia loi que Moise a donnée aux Hu- 
lanis d'Israël, n Les l'emnies se pressent et sa poussent au dehors 
contre les barreaux des fenêtres aliu de voir aussi rEcriluro sainte, 
car il leur est détendu de la baiser, comme foni les hommes. 

^i le Juif i^ui porte, le livre faisait un (aux pas ou une chute, tous 
les usslstanls seraient obligés de jcflner, et ce serait un sigue de 
tualheur. Les préposés arrivent ensuite, enroulent de nouveau le 
l'vre, l'enveloppent et le remettent dtius le fourreau. Alors tout le 
inonde vient baiser le livre et le loucher avec deux doigts, qu'ils se 
liassent ensuite sur les yeux. Pendant qu'on le rapporte vers le la- 
Iwruacle, l'oHiciaut et les lidëles chatilenl le verset 36 du chap. 10 
<ies Nombres et le verset 8 du cliap. Vi des Psaumes. 



Dt i/Hille manière les Juifs u préparent au Sabiai. 

Ils commencent le Sabbat à la tombée de la nuit. Les femmes 
sIluriiuDt, dans les maisons, les lumières du Sabbat, en souvenir du 
puché d'Eve, qui a éteint la lumiùre de la vie. Elles préparent trois 
lions repas, l'un pour le vendredi soir et les deux autres pour le jour 
ilu Sabbat. 

Us Juifs se lavent avec soin le corps, cuupeul les ongles, qu'ils 
ittieui, ensuite au feu, do peur qu'un ne les emploie a des malélices. 
Brof. ils se préparent pour le Sabbjt comme s'ils se rendaient â 
uac Qoce. 



Comment ils observent le Sabbat. 

Ils chantent, prient et font la lecture de la Loi, comme il est dit plus 
'iiut. Tout travail leur est interdit; ils ne doivent pas même tuer 
Ulie puce, mais la prendre et la jeter; il leur est défendu do voyager 
it de rien faire qui ressemble à un travail. Ainsi, quand ils don- 
iBQi à manger aux oiseaux, ils ne leur jettent pas trop de grains, 
P>rcc que le superflu pourrait germer et semblerait avoir été semé 
* dessein. Ils mangent de l'ail, pour ne songer qu'aux dlverlisse- 
"■enia et aux galanteries. Ils sont persuadés que, pendant le Sab- 
Mt, lei mauvaities odeurs ne sont pas aussi fortes que les autres 
jours en certains endroits, parce que l'enfer ne brille pas ce jour- 
r et que les damnés ont du répit ci peuvent même sortir de l'en- 
''^ iDBis. aussitôt le Sabbat terminé, ils y retournent et recom- 
Kieoceot à brùier; or, c'est la fumée des damnes qui produit les 
lOlJS pestilentielles de certaines cavernes. 



j^BËU^ous pest 
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Ils prétendeut aussi recevoir ie jour du Sabbat une âme supplé- 
mentaire pour réjouir leur cœur. En temps ordioaire, ils ont trois 
âmes. Pendant le sommeil, Tune d'elles s*en va vers les régions su- 
périeures, Taulre vers les régions inférieures, s*iniiiant toutes deux 
à toutes sortes de mystères; quant à la troisième, celle qui nous a 
été donnée au moment de notre naissance» elle ne quitte pas le 
cœur ; c'est elle qui produit les songes. 

Je passe sous silence une foule d'autres croyances bizarres. 



42. 
La Pâque des Juifs. 

Ils font leurs préparatifs quelques jours à Tavance. Pendant la fête, 
ils se conduisent en grands seigneurs, se penchent à table sur le côté 
gauche en buvant et vident, Tune après l'autre, quatre coupes de 
vin bénit... Ils prient Dieu de relever bientôt leur temple et répè- 
tent à chaque instant ces mots : « Bâtis bientôt, bâtis bientôt. * 

La fête commence le 14 mars (lisez : le U Nissan) et dure deux 
jours. 

U. 
La Pentecôte, 

Ils commencent a supputer les jours à partir de la seconde nuit 
de Pâque jusqu'au 49^ jour, veille de la Pentecôte. Ils évitent, ce 
jour-là, de se pratiquer des saignées, à cause du mauvais air qui 
règne et qu'ils appellent « le bourreau. » 

La fête dure deux jours. 

Ils couvrent ie soi de feuillage et suspendent des branches vertes 
aux murs de leurs maisons. 

14. 
Ln Fête des Tentes, 

Cette fête est célébrée en septembre (lisez Tisri) qui est le 7* mois, 
ou plutôt le premier, puisqu'Âdam a été créé en ce mois. 

Elle rappelle le souvenir des 40 années pendant lesquelles Dieu 6t 
vivre les enfants d'Israël sous des tentes, dans le désert. Ils diseut 
une foule de prières, mais sans ferveur ; ils les débitent au galop ; 
c'est à qui ira le plus vite. 

Quand l'ofticiaut arrive au verset : « Seigneur, donne la paix, 
etc. •, chacun prend dans la main droite son bouquet de branches 
de palmier, d'olivier et de saule, et, dans sa main gauche, un citron, 
loue Dieu et incline les rameaux vers les quatre points cardinaux* 
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vers le ciel el vers la terre. Us répëlonl la cérémonie sept fois pen- 
ilaiil les sept jours de la Tète, eu souveuir de Jéricbo, dont ou a Tait 
sept fois le tour, Ils croient que, de même que les murs de celle ville 
lombéreot au bout de sept jours, de m6nie les chrétiens tomberont 
un jour. 

15. 

De la nouvelle lune . 

UsfâleuL la nouvelle lune. Ils croient que primitivement Is lune 
avait un éclat égal à celui du soleil, mais, qu'ayant murmuré contre 
Dieu et ayant voulu briller seule au ciel. Dieu l'obscurcit el la con- 
(lumaa à emprunter sa lumière au soleil. La lune s'en plaignit et 
Dieu, se re[ientaiil de sa sévérité, institua un sacrifice expiatoire 
pour chaque jour de nouvelle lune. 

Ils croient aussi qu'à la lune nouvelle de septembre, Dieu tient ju- 
gemeat avec les anges sur les péchés des Juifs. 

Ils Liennent également une fête d'expiation pendant laquelle ils 
s'abaliennent de 5 plaisirs ; ils Jeiluent [à l'exception des malades), 
ne portent pas de souliers, s'interdisent les parfums, les bains et 
Wut commerce charnul. 



Du Jeûne des Juifs. 

Ils oDt plusieurs jours de jeûne, bien que la loi de Moïse ne leur 
prïKrive que celui du 10 septembre (Tisri). Le S août (Ab), veille 
du jour anniversaire de la destruction du Temple de Jérusalem, Ils 
^abstiennent même de manger des haricots et des pois, parce que 
'e Kerme simule une bouche et que la tristesse ne doit pas avoir de 
''oi'clifl (doit être muette), mais comme les œufs et les lentilles n'ont 
pas Je bouche, ils peuvent eu manger. 



De leurs ustensiles de CHisine. 

Ils ont deux espèces de vaisselle, l'une pour la viande, l'autre 
pour le lait. Un Juif a toujours deux couteaux, l'un pour la viande, 
'autre pour le fromage et le poisson. lis ne placent jamais de lait 
'"'prùs de la viande, ni sur le feu ni sur la table, pas plus que du 
P'>issoD et de la viande, par crainte de la lèpre. Les bouchers ne 
l'^UTenl exercer leur métier sans uue autorisation spéciale du rab- 
'''Q. car ils ont toutes sortes de pratiques religieuses it observer. Les 
''uds ne maogent ni le sang, ni les parties postérieures de la bêle, 
parce que l'ange a touche lo cavité de la cuisse de Jacob. Us vendent 
les quartiers postérieurs aux chrétiens 



L 
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18. 

Du mariage des Juifs. 

J*ai assisté à un mariage juif peudaot mon séjour à Avignon et 
y eus Toccasion de voir leurs danses. Une demi-douzaine de Juifs 
se tiennent debout, dans un coin de ]a salle, et chantent à haute 
voix toutes sortes de danses, des Gaillardes et des Branles; ils ne 
veulent pas d'instruments à cordes. Après que les fiançailles ont eu 
lieu d'uu accord commun, on appelle jeunes et vieux dans la salle. 
Chaque garron tient un pot neuf à la main ; l'un d*eux donne 
lecture du contrat des fiançailles et annonce le jour du mariage. 
Tous ensemble adressent leurs vœux de bonheur aux fiancés et 
lancent leurs pots contre terre; c*est là, disent-ils, un symbole 
d'abondance. En sortant, on leur sert des confiseries et du vîn 
doux. 

La veille du mariage, la fiancée prend un bain froid eu se plon- 
geant tout entière sous Teau. Les femmes raccompagnent avec 
des clochettes. Les invités s'envoient les uns aux autres des cein- 
tures, le fiancé en envoie une avec des franges d'or à la fiancée, 
qui lui en fait parvenir une avec des glands d'argent. Le jour du 
mariage, elle revêt ses plus beaux vôtemeuts, porte un voile sur la 
figure pour quelle ne voie pas sou fiancé. Pendant la toilette, on lui 
chante toutes sortes de chants appropriés au mariage. Ou la bénit a 
la porte du temple, dans la rue, à ciel ouvert, comme je i*ai vu faire 
moi-même. Le fiancé marche devant avec quelques hommes et la 
fiaucée suit avec des femmes. On mène celle-ci trois fois autour de 
son époux, qui la prend par la main et lui fait faire un dernier tour, 
pendant que les assistants jettent du froment sur eux pour marquer 
qu'ils doivent multiplier et prospérer. 

La fiancée se place à la droite de l'époux, le visage tourné vers le 
midi, comme doit être placé le lit si l'on veut avoir des garçons. 

Le rabbin qui leur donne la bénédiction nuptiale couvre la mariée 
avec un coin du chùle que porte le fiancé autour du cou, puis il 
prend un verre de vin sur lequel il prononce une bénédiction et en 
fait boire aux deux époux. La mère de la mariée se tient derrière 
elle et lui essuie la bouche avec un mouchoir. Au mariage auquel 
j'assistai, la mère se hâta trop de l'essuyer et la mariée renversa du 
vin sur ses vêtements, qui étaient tout en satin blanc. La mère la 
gronda devant tout le monde, bien qu'elle fût elle-même la cause de 
l'accident. La mariée n'osa plus lever les yeux. On me dit que c'était 
la première fois qu'elle venait à la synagogue, puisqu'aucune jeune 
fille n'a le droit d'y entrer avant le jour de sou mariage. On fait boire 
la mariée dans un vase à étroite embouchure si elle est jeune fille, 
et à large ouverture si elle est veuve. Après cela, le rabbin prend 
une bague en or sans chaton, la montre aux assistants, la passe au 
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doigt de la mariée et fait la lecture du contrat. Il douae une seconde 
foia à boire aux marié», el l'époùs brise le verre en souvenir de la 
destruction du temple. 

Au sortir de la synagogue, ou se met à table ; le marié récite iin« 
longue prière et les invités s'iÎLTient : que l'on prépare les poules ! 
Au5sildi uu place devant la mariée uue poule et un œuf, et la 
poule est déchirée au milieu des éclats du riri<. Cela signifie que lu 
mariée doit supporter les douleurs de retirautcriieQl avec joie, comme 
la poule pond eu cbantaat. Après cela l'on cûnimeuce le repas, led 
danses et les chants d'allégresse. A la lin, ou danse le Branle. L"é- 
linux se place à le tête des hommes, la uiariéH a la téle des femmes, 
et tout le moudo se tenant par la main se mel à danser. La noce 
dure d'ordioaire huit jours. 



Da divorce des Juifs. 

Bien que la loi leur défende le divorce, il s'est introduit on ne 
sait comment cher. eux. L'ucle de divorce ne doit avoir que douze 
lignes d'une écriture particulière el être remis à la femme en pré- 

Lorsque l'epoiix décédé laisse un trère non marié, celui-ci est tenu 
d'épouser la veuve. S'il refuse, elle lui Ole 1« soulier du pied droit en 
présence des ancieus el des juges, lui crache à la ligure el dil : Ainsi 
soit trailô rjuicouque refiiàe de relever la maison de sou frère. Alors 
seulement elle peut contracter un nouveau mariage. Une veuvs me 
i-ouna à mid-métiie ses plaioies de ce que le frère de sou défuut, qui 
Imbilull t'ruNcforl, o.a voulait |)as prendre de décislou à sou égard. 



Maladies des Juifs. 
Les Juifs sonl sujets à beaucoup de maladies comme les Chrétiens. 

Ils empliiient, dans l'espoir d'une guérison, beaucoup de signes ca- 
balistiques. 

Les adultères sont condamnés, en hiver, a se plonger, pendant 
quelque temps, jusqu'à la hauteur de la bouche, dans uu bain froid 
et a s'asseoir, en élc, tout nus, dans une fourmilière, le nez et tes 
oreilles bouchés, ou selon la gravite du cas, à courir, eu clé, à tra- 
vers un essaim d'abeilles. Un meurtrier est condamné à un exil de 
trois ans, pendant lequel il reçoit des coups de fouet dans loules les 
villes qu'il traverse. 

Quand un juif meurt, ses parents déchirent leurs vêlements el 
versent les eaux de sa demeure dans la rue pour que l'ange de la 
mort puisse essuyer son glaive, auquel restent allachées trois goulles 
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de fiei. La première de ces gouttes tue, la seconde Tait pâlir et la troi- 
sième fait commencer la décomposition du corps. 

Ils prétendent que si le moribond étend une main, c*est un signe 
certain que la vie Ta quilté, comme c'est une marque contraire pour 
un enfant venant au monde, les mains jointes. 

On lave le corps avec de Teau chaude et on répand sur la tète du 
défunt un peu de vin et le contenu d'un œuf. 

Les amis du décédé l'enterrent et arrachent quelques brins d'herbe 
en signe de résurrection. 

Les Juifs croient que les morts sont condamnés à aller sous terre 
de caverne en caverne, de gouffre en gouffre, jusqu'en Palestine. 
Aussi les riches d'entre eux font-ils le voyage de la Terre-Sainte de 
leur vivant, pour en être dispensés après la mort. 

21. 
Le Masie. 

Us croient à la venue future d'un Messie qui opérera plusieurs 
miracles. Us assisteront tous au grand festin, qu'au dire du Talmud, 
il donnera à l'occasion de son mariage. 

Les Chrétiens seront leurs serviteurs. Le blé poussera sans avoir 
été semé et la pluie tombera quand ils la demanderont. En un mot, 
ils seront tous de grands seigneurs, heureux et contents. 

Tels sont les détails que j'ai appris soit par moi-même, soit par les 
Juifs qui venaient, en grand nombre, à l'hôtel où je demeurais. J'en 
voyais presque tous les jours plusieurs d'entre eux. Ils sont placés 
sous la protection du pape, auquel ils paient un tribut considérable. 
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Xolcs sw les familles françaises israéliles du rit portugais' 



LE BOLK DES Jl'IFS BORDELAIS EN 1636. 



Fimilleit RniDGra, Mnuri. Cisiiero!, Ilicrro, Batbosa, Martinu, Psremole cl 01: 
ou Daliïcirji, — Lellree iIb bourjireoisip oblenues psr Jes Juif» BTinl ISGO, — 
du Can>»lDire de Paris à lu Légiou d'IIoniirut en IMtS. — Fimill» DIas «t 
linbo ou CoulKf^iie. — Souwriplion des JuiCs bordïlaU pour olfrir au Uoi un 
'•lu de lifiDa en 17S2. — Aulres lémoijiaiftes Ae patrialUme : prières elJeQnc 
ietauverainen 1744. ^48, 1757 611774; don à l'arthaï^quo pour les chrélie 
Mirocen ITtiG; Rutorisatiaa de porter les armeE le Sibl>at en 1771!. ~ Fa 
Mithado, Caalas, Coste el Lacaste-Fiirtsdo. — Protique riUrieure du calboli 
(hti les Juifs portu|»is du ivii" et du iviii' siÈtles. — Populaliim juive de 
draui de 1CSG à I7U0. — H ecan naissance oriidelte do la CominuDaulé de Pal 
1""7 ; Jicob Pdreire en est le syndic. 



Le 4 décembre lfi36, les Jurats ' de la ville de Bordeaux firent 
"iresser le Rôle des familles des Portugais ' résidant en cette 
l'ille. Ce document, ri^digé par Sébastien Dias, docteur eu mi5de- 
<^ine, et Henri deMora, négociât)!, comprend trente-six lamillesou 
cent soixante-sept individus plus ou moins riches et quatre-vingt- 
treize pauvres; on y compte cinq chefs de famille •< natifs fran- 
ÇOis » et six cbefs de famille • naturalises ». Voici la liste des 
fiums patronymiques rectifiés'; Alvares, Uarbosa, Cardozn, de 
Cisneros. da Costa, Dias, DieraC?) Fernaudes, Gommes, Lacoste- 



' Voir Htne. L XX, p. 287. 

' C'ciL le Dom que l'on doan* Juequ'i la Hiiolulioc 
"" iMimilfB aui adjoints su maire de noire temps. 

' Diieheverr;, Hiil. •'(■ hraft. de Bordeaux, pp. 5 
'""l Parf Hjaia les Juils de Guiunne qi<i pisLiquiienl 
■oivcel au xvir ailles. 

* -1 orlba^Tspbïe le> noms à la poriu^ai». 
T. XXV, n» 43. 
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Furtado, Lopes, Louis, Machado, Marques, Martinez, Mendes, de 
Moura, OUveira, Peremota (?), Rodrigues, Romero, Sasportas, 
Silva et Vaz. — Ce sont les Israélites que, de nos jours, nombre 
de trop zëlës antisémistes appellent des « nouveaux venus » : ils 
ont cependant près de trois cents ans de naturalité française 
authentique I 

J*enregistre ici les sept noms suivants sur la descendance des- 
quels je n'ai pas de renseignements précis et qui ne me sont guère 
connus que par Tacte de 1636 : 

P « Alfonse ROMERO\ natif français, [habitant avec] sa 
mère [et ses] deux sœurs, rue du Mirail • ». — Il avait reçu des 
lettres de bourgeoisie à Bordeaux, mais un arrêt du Conseil les 
annula en 1662. Cet arrôt, cité par tous les historiens de la com- 
munauté bordelaise ', ne visait nullement, quoi que Ton ait dit^, 
les Juifs ou Nouveaux-Chrétiens. Une lecture attentive du texte 
original ' permet de constater ce qui suit : La ville ayant commis 
des abus dans la dispensation des lettres de bourgeoisie, le roi or- 
donna, le 6 novembre 1660, que les bourgeois reçus depuis vingt 
ans présenteraient leurs titres dans les quinze jours ; deux ans 
après, le 9 août 1662, il cassa les lettres données par la ville à 
diverses personnes qui ne parurent pas devant le commissaire en- 
quêteur ; s'il y a, parmi elles, des Juifs, comme les Alvares, les 
Cardoze, les Fernandes, les Dias ^, les Lopes et notre Alphonse 
Romero, on y trouve aussi des chrétiens d*origine, tels que les 
Saige, les Hazera, les Lalanne, etc. — Pour en finir avec Alphonse 
Romero, je dois ajouter qu'il eut de sa femme, Marie de Fonseca, 
une fille qui fut baptisée sous le nom de Marie Romère '' ^ àdiïxs 
Téglise Saint-André de Bordeaux, le 5 janvier 1616. 

2'' a Anthoine-Henriques de MORA », ou plutôt : deMOURA^ 
a naturalisé français, [demeurant avec] sa femme, trois enfants 
[mâles et] deux filles, rue Bouhault *. » Ce fut lui qui dressa le 
rôle de 1636 ; il en appert qu*il était marchand. — Le nom de 
Moura est assez répandu en Portugal et ce devait bien être celui 
de notre personnage : le 5 janvier 1616, au baptême de Marie 

> liamero^ en portugais Romeiro^ signifie pèlerin, 

* Delcheverry, Hist. des Itraél, de Bordeaux, p. 60. 

» Delcheverry, loe, ciV., p. 54 ; Malvezin, Histoire des Juifs à Bordeaux, p. 131. 

* Moïse Schwab, Histoire des Israélites depuis l'édification du second ttmpU, cb. 
XIII, 1 ; p. 247. 

^ Archives Nationales à Paris, Série B^ 357. 

* Le texte dit : < François Diès ». 

' Malvezin, Hist, des Juifs à Bordeaux^ p. 127, note. 
< Detcheverry, loc, eit,, p. Cu. 
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Rotnern. (font noua venons de giarler, le parrain tut, en effet, un 
sieur Fmncisgtie-Fgrtiandes tle Ifotira. 

3'» Piei-re de SlS^^EIlOS ". ou mieux : de CISNEBOS», ayant 
en sa demeure a son giindre, sa Temme, quatre enfans. même rue 
Bouhaalti. — CVtait probablement un Espagnol, à eo juger par le 
nom de Cisneros, qui e^t celui d'une petite ville du diocèse de 
Uon. 

4' « Barlholonté DIERA ». naturalisé, [logé avecj trois enfans, 
■ [mâles et] une fille, rue Bouliault * d. — Ce mot Diera doit, peut- 
*lre. se lire : de Hierro. et il s'agirait alors d'un membre de la 
famille HIERRO (HIERRE, HYERRO. ÏERO, ou YBRRO). dont 
le nom espagnol ' se trouve dt'jà parmi les Juifs de France au 
ïiii' siècle : un Haquin, ou Ilaim Jlierre, vivait, vers l'296, dans 
la ville de Paris *. — En nie, le 22 septembre, Joseph Jlyerru ' 
vint d'Espagne à Rordeaux et y l'ut circoncis à l'âge de cinquante 
ans. Son fils, Abraham Yero y servit de parrain à plusieurs es- 
pagnols * et notamment à son neveu, Joseph de Silva '. qui eut 
pour marraine Rachel ffenriqties Verra, le 18 mars 1737. 

5° 1 Dteço BARBOSSA •, c'esl-à-dire . BARBOSA, habitant 
*Tec « sa femme [et] une fille, rue du Mirail » ■>. — Son nom in- 
diqaeune origine portugaise. 

t' « Emmanuel MARTIN, [demeurant avec] sa femme, deux 
enfang (mâles et] une lille, rue du Mirai] '' u. Si c'était un Por- 
tugais il faut lire : MARTINS, et, si c'était un Espagnol, son 
nomestMâRTLNEZ. 

> • Emmamtei PEREMOTE •>, [logeant avec] « sa femme, un 
enfant, son père et sa cousine, rue du Mirail '" », — Il faut peut- 
être lire : Emmanuel Pedre Mole, en portugais : Manuel Pedro 
da iiûla. 

Nous allons examiner maintenant quelques-unes des familles 
citées dans le RUe des Portugais de Bordeaux en t65ù et qui 
ont fait souclie en France : 



' Qtlcheverrv, loe. cil., p. 6U. 
' aUm, itid. 
I4 mot esptgDol iitrro veut dite /tr, 

* Ud. Loeb, Li rJlte da Jvift il Paru «i 
'■l.p. Ï3. 

' TittOTo de lot Cl 

* n»>™. A, [- n [15 i.DY.) 
' iiidtn, {- 1(1. 

' bMctiBTeiry, loc. cil., p. et». 
'iUm, p. 61. 
" ftirffi», p, 61, 



1g»e tf li9T. Bn. d» Èlid.juit. 
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MantiH OLIVE IRA (ou Olivera), doctear régent, signalé 
comme demeurant avec « une sienne fille et une nièce, rue Bou- 
bault ■ », appartenait à la famille du célèbre rabbin Salomon ben 
David de (Hireira, mort à Amsterdam en 1*708, à en juger par la 
date du 4 sivan 5468 que porte son oraison funèbre, en portugais, 
par Salomon ben Juda de Léon *. 

Le rabbin S. d'Oliveira écrivit plusieurs ouvrages d*exégèse, de 
grammaire, de lexicologie et de chronologie, en espagnol, en bé- 
breu et en portugais '. 

Quant au Mantiel Oiiceira du Rôle bordelais, nous le trouvons 
é^ns VAntu^^l géfiéral de France ^^ parmi les personnes dont 
les armoiries ne furent enr^strées que le 26 novembre 1700, 
parce qu'il avait négligé d*en fournir i temps le dessin. Il résidait 
alors i Bayonne. Ses armes sont : « d'or i trois meriettes de 
sable ^ ». 

Je ne sais au juste quel degré de parenté existait entre l'Emma- 
nuel Oliveira de 1636 et le Manuel de Olirera ou Olibeira qui vint 
de Portugal. — de Bragance, d'après des renseignements de 
famille, — et fut circoncis à Bordeaux le 24 janvier 1723, i l'âge 
de dix^buit ans *. 

Emmanuel d*01iveira le jeune. lut deux fois parrain : 1* d'I- 
saac Dias', le 26 novembre 1729. avec Esiher de Oliveira; 
2* d'Abraham Me^quita ^, avec sa sœur Sara Oliveira^ le 14 juil- 
let ITôL — Il était aussi parent de Jacob droiiveira. âgé de 
trente-trois ans en 16î^, qui habitait alors la Martinique avec son 
beau-frtre, Abraham de Andrade *. 

A cette même famille appartenait Dominique Lopes d'Oliveira^ 
qui établit i BordeauX; au xviii' siècle, une manufacture de 
soieries **, 

Ouant à dame Caiftervie Karnay »>, veuve (TOUveira. anglaise, 
À^ree de quarante-neuJ ans. incanvrée à Paris comme ci -devant 
noble, du 6 thermiJor an 11 au 2 pluvieuse an IIL je ne sais trop si 
elle otait Israélite. ¥A\v n'eût }va$ été, en tout cas. la seule femme 

» O. W\Ml\ *A.\ nr.. u lil, f îit:ô, eJ i. IV, jç*. 9'::>-9:i ; iMOcewào àa Silv», 
A»Wv«. hiUft^fit'it^f ;«/»rrtrf,. l. VU, p. i*ii « *ust, 
♦ I^MK>th^^« N«b«'^«if ùt P»r». ^^w^rU^ Guff&M scxuV t». H**, a* 11^. 

*• U Kthn, ;y»^«i à /V-». or.. Ml, ^ T*, 
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de celte famille portugaise qui souffrit l'empri son Dément pour 
cause de politique on de religion : au xvi" siècle, sous le poDtîflcat 
de Paul III, une Marguerite d'Oliveyra resta longtemps dan» 
Vin-pace de l'inquisition de Lisbonne ' . 

Les d'OMveira, — qui écrivent parfois, aujourd'tiui, leur vieux 
et glorieux nom : Olivera ou DoHveira, — ont eu plusieurs de 
leurs parents fixés à Paris au commencement de notre siècle : un 
sieur Isaac Oliveh'a ou de Oliveira ' figure sur les rôles de la 
communauté parisienne en 1809 et 1811 ; il habitait alors 13, rue 
Cadet, et sa famille comptait quatre personnes. 

A cette époque, nous trouvons, parmi les membres du Consis- 
toire de Paris notre I. d'Oliveira", qui fut remplacé par le sieur 
Salomon Halphen, notable de la Communauté. L'ordonnance 
royale confirmant cette nomination est du 5 août 1818. 

Enfin, dans un des cimetières de Bordeaux ', nous avons copié 
l'iQscriptJon suivante : 

a-GIT MOYSB DE OLIVEYRA, DÉCÉDÉ JNTRB?" JUBÉ DES 
LANG" RSP" ET PORTG" AD TRIB'^ DB COM" ET AUX AUTRKS 
TRIB', JNIÎUMÉ LE 16 YAR 5563 CORRESP' AU ^7 FLORÉAL 
àN XI. 

Le second nom du rôle de 1636 est celui de « Sebastien DIAS, 
> médecin juré, natif français, [habitant avec] sa femme, deux 
» enfants, sa mère, deux de ses frères, dont l'alHé est marié et a 
• deux enfants ». 

Les Dias ou Diaz, qui transcrivent actuellement' leur nom 
sri eu hébreu, sont alliés plus particulièrement aux Cuutinbo, 
aux Miranda, aux De Pas, aux Lopes ", aux Soria, aux Pereire, 
elc. Ils sont originaires du Portugal, où le patronymique Dias est 
des plus répandus. 

Ceox qui émigrèrent en France, dès le xvr siècle, descendent, 

' Hticulaao, Hiilaria He Portugal, I. III, p. 111. 
■ L. Ktha, hc. (il., appondice, pp. 197, 2M et 23S. 

* C'nt ainti ija'il écrivit soa nom au baa d'uue Icllrc adtesBie, te S jaavier 1612, 
par It Conaiiloire de Paris au Grand-CbaDCelier de le LégiuD d'Honneur, pour lui 
nnncariiDe le CouBUloire renDuvelail ua dau de SlJO IraDCS fdit ta IStt à la Soci«tê 
■ilMBeile de la Légion d'Honneur. — Noos ivoos récemniBot irouT* oelle pifcce 
<te un btocauteur de Purin. 

* Cimetière itraéWle de la route d'Espagne à Bardeaux. — Sauf pour ce qui aatdea 
l«tltm liées, nous reproduisons leituellemenl l'inscription. 

' Cimetière de Moutniartre à Pans, DivisKa ara<lni, tomba île Ditiiel JuIm Lopt* 
Qlu, innée 1862. 




102 (iBVUK DES ÉTUDES JUIVES 

d'après une tradition constante, de Luis Dias, de SetubaP, qui 
fut Tun des Taux messies de ce xvi« siècle *. Etre fils de Joif était 
déjà un crime aux yeux des Inquisiteurs, qu'était-ce donc d'avoir 
pour père un messie ! La chose souriait peu, d'ailleurs, aux Israé- 
lites rigoristes, puisque le fameux rabbin Isaac Athias, tnaltre de 
la synagogue de Venise, en IG27, n'hésita pas à substituer le nom 
d'Âthias à cflui ù' Isaac Dias, qu'il portait en Portugal '. 

Quoi qu'il en soit, pour qu'un Dias ait pu se présenter aux 
croyants en qualité de Messie avec quelque vraisemblance, il fal- 
lait que sa famille passât déjà dans la communauté de Setubal 
pour être issue de la maison de David. 

La branche française de cette famille s'établit de bonne heure 
en Guienne. Dès 1604, Anne Diez, fille de Louis Diez et de 
Blanche Lopes, natifs de Serpa^, cédait à Jean et à Edouard 
liendes les biens qu'elle possédait dans cette ville ^. — Le 25 juin 
1610, un i< François Diès, de la ville de Diana «, en Portugal », 
figure comme témoin au mariage d'Isidore Lopès Brandon^. — Le 
23 décembre 1614, Jeanne, fille de Louis Diès et de Jeanne Gri- 
mendès, était baptisée dans l'église Saint-André de Bordeaux et 
avait pour parrain Jchayi Diès, bourgeois et maître orfèvre de 
cette ville *. — Le 22 octobre 1615, François Loppes, docteur mé- 
decin de la municipalité, était parrain, dans la môme église, de 
Pierre, fils ^'Antoine Diez, bourgeois, et de Marthe Roudriguès ^ 
— Enfin, le 31 mars précédent, Georges Diès, fils de Domengc 
(Dominique), avait été également baptisé à Saint-André, église ca- 
thédralf5 de Bordeaux; sa mère est nommée, sur le baptistaire, 
Léonor Contino»". 

» H^-ImUI, f>orl dfi rRslremadurc portof^aise. 

* KnyMrling, HetrK, dtr Juden in Portugal^ cap. iv, p. 227. 

' ïiiWff.f.îiv.nt (ia Silvu, Dir.cionario bihlioffr, portug.^ t. Vil, p. 220 et suit. 

* St'i\tH, vilU; (If) rAI(!iiilcju, district de l^éja, lieu d'ori^^ne de riUustre maison de 
Fm:«Mio i'\ dr 1). Kr. HnriiardiDO do San to Antonio, qui prêcha à l^aato-da-Té d'Bvora, 

'' )'r'ili«bl<iiii:iil Vumna, district d'Ëvora. La ville de Diana n*existe p«s en Por- 

' Mulvi'/in, /or. ri7.,p. 12!». 

■ MulM'Ziri, Ote. ri/., y, 1*2<», note. 

* M»'/., (». 127, no!i!. 

•« !.<• fioiii di* t'nnhno doit Olro lu COIJTINHO. Au xvm* siècle, on trooTe, en 
<lt<'i^ .1 H'ii'lfHiix, iiiic iiiiiiill(« di; ce nom qui 8o rattache aux Dias, comme on ts 
!»• v«»ii, 

A,n,n, rnuhfifin Mil di«iit liU Hn'onoifl aux dnles suivantes : !• Ahrmksm IH^ 
f'nittf/,!»^ 1. 4 diin-mliii' 17114, lilli'ul d'iHRac Dacosta ; ^2* Jacob Cmtj^fne^ le Â mvr.l 
1 / ii, (iiImjI '1« MiiiM' Lm|»|h«m Sttlxfdo ; ainsi qu'il appert du Tkêtoro de Ut cimmst' 
litt'lun, 1- i,»!!.. !• 4n, i«l 'l* part., I ' i, n« 24. 

liNiiti «iiit« liMii 'if JuiIh okpulhéH de Hordeaux, suivant une dëlibéintm et la 
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Pour en finir arec les Diês [ou pluMt Dias) du xvii" siècle, on 
peul encore mentionner un acle du 2C novembre 1618, par lequel 
Louis Diês, orff^vre. ■ de la Nation Porlugaise », marié, dans l'é- 
glise de Sainte-Ëulaiie de Bordeaux, avec Jebanne Gouniès, Tait 
une donation à ses enTanls : Cathet-lne Henriques, Pcrrine Ae 
Roze et Jehanne Goumes ' . 

Tons ces documents se rapportent à la période du catliolicisine 
apparent; mais, dès que le culte Israélite peut être pratiqué ex- 
clusivement, les Dias l'observent avec une fidélité qui s'est con- 
servée de génération en génération jusqu'à nos jours. Vers l'époque 
dont nous parlons, le 14 mars 1723, un de leurs parents portugais, 
Francisco Diaz. de Bra^ance, était brûlé par l'Inquisition et 
mourait comme un bon et vrai Juif*. 
Voici quelques indications sur les Dias, Israélites bordelais: 

I. — Moïse Dias eut. au moins, deux fils : 1° Jacob', circoncis 
le 29 septembre nOfl, filleul de sa grand'mère Esther Vas; — 
2» David *, le *23 septembre HIS, filleul de David Tinoques et 
d'Eslher Garcia. — Jacob Dias eut lui-même cinq fils, opérés 
aux dates suivantes : Isaac'-, le 2i) novembre 1129; Jtfoise*. 
Ip 18 novembre 1731 ; N. . . '. le 14 décembre 1735; lienjamin', 
le 16 février 1743, et Abraham', le 3 mars 1744. 

II. — !saac Dias eut deux fils : 1" Isaac '", circoncis le 1" jan- 
vier 1711, filleul de David Gradis et de Sara Gradisi — 2" Abra- 
ham^^,\e 13 janvier 1713, Ce dernier eut trois entants opérés aux 
dstes ci-après : 21 juillet 1744. Jacob '*, filleul de son grand-père 
Jacob Telles Dacosta; 13 octobre 1748, Daniel'^, et 2 décembre 
1750, Moïse'*. 

m. — On trouve encore, sur les registres des péritomistes, un 
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I Itfm M.CM imiU tt aKv/al et- Lirm ^.IM tmiU tt 
amiT*. evmtrt. 

— l.Mt Fentudo Cardoso 

et fils. 

— 3M ISMC Dclamiw. 

— SM D. LiDdo. 

— 9M D. PeizoUo. 
-- 3N 9^ de GMpard Fraa- 



cia. 
3M LaUad de Roze et 

oeveu. 
tM Rapbsel Uettdes. 
SM S^ de D. Alexandre. 
XU J^ctl-Uezes frères. 
3S» Uendes Teyga. 



3M TOU. 
iM R> Alnres. 
*.M0 B.MLGM)rgafrài*. 
iM Lopesjeaw. 
fM Bodngocs-Atraras 

«t Pai1«do. 
>M F** D»eosU. 
bOê D. Pereîre. 
650 SaloiDOD Foy el DMm 

filsDaTid. 
SM DiTid Noms. 
îM S* Perain. 
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AptofK» de celte magnifiqae soiucripUon, nous reroos remar- 
faer kà qu la Communaulé Israélite de Bordeaux s'associait â 
tOBlei let nanifestatioDâ patriotiques des autres babitaols de la 
Tille, b Toici qo^qaes exemples pris an hasard et de genres 
difefeats: 

bt 1157, Damiens tente d'assassiner Louis XV, que Ton nom- 
■aiteieore le Bien-aimé. la France entière manifeste envers le 
xmenin les sentiments de la plus Tîve affection. La Comnu- 
■mé iiraâite de Bordeaux se réunit et prend la délibération sui- 
mie : — « Dans le moment que nous avons aprïs la triste oou- 
> ide de l'!attentat comis sur la persone du Boy, nous nous 

■ MHHes assemblés chei Monsieur Mendes Veega, notre sindic, et 
» nots somes convenus d'ordoner \n jeûne pour demain [13 jan- 
» tier llôlj, des prières et des cliarités pour attirer, sur Sa Ma- 
• jeitéetsur la famille Royale, les bénédictiuns de Die». Pour 

■ Vij, Dous antorisons led^ttj s' sîndic et ses adjoints de (aire ce 

■ qu'il croiront le plus convenable, dont la dépense sera portëe en 
» eoBpte *. » 

Es 1166, on fait partout des quêtes pour le ractiat des FraïKais 
^i^tieBs captib au Maroc. L*arclievéqiie de Bordeaux adresse une 
'(■■Bdeà la Nation juive de sa ville métropolitaine. Il eu reçoit 
(M de mile 1,000 livres. ■ attendu la bonne teavre dont s'agit et 

■ pov témoigner le zèle que la Nation a pour œ qui concerne le 
> kn de l'Eut *. ■ 



' AnàiiM ém Caimtlnat iinéliu àt la Girooda, Stfimrt éti 
^•^frtufùtétftû It tl ma, tilt, B<Z5t.f*!i9 »-. 
' AUm. b* J3S. I- 88 (-, 9 acpl. 1766. 
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erojoiis intéressant de citer le passagi> suivant d'une lettre dont 
l'auteur', Israélite bayonnais, i^met une curieuse hypothèse : — 
Iahs compagnons d'exil de nos i>èr>>s •> se nommaient, dit-il, Da- 

• costû. Carvaillio, Silva, Fonséca, Seba, Pinheiro, etc., soit : 
» [Penchant de colUné], chêne, buisson, fontaine tarie, algues 
M ié la côte, possesseur de puis, c'est-à-dire : de noms de lieux 

• niraux, d'accidents de terrains ou de particularités dé culture, 

• C'est donc là l'indice indéniable d'un peuple cultivateur, d'autant 

• plus que ces dénominations sont si générales qu'elles forment, 

• pour ainsi dire, un critérium inraillible pour distinguer l'ongine 

• portugaise de l'origine espagnole, dite aussi portugaise fort 
t improprement. » 

Pour en revenir à notre sujet, citons encore une famille inscrite 
surlerdlede 1636: 

!I. — B Jean Lncosle Fiirtado [habitait alors] rue Bouhaut, » à 
Bordeaux. C'est le même personnage que le banquier Cosle-Fur^ 
lado*, figurant, en 164S, dans un procès contre le commission- 
naire anglais Thomas Craf. Je crois qu'on a eu tort d'en vouloir 
faire un Dacosta ^. Outre que le rt'ile de 1636 distingue nettement les 
Dacostn des Lacoste- Fitrlrulo ' , il y avait alors, â Bordeaux, une 
famille COSTAS, COSTE ou COSTES. En effet, un arrêt du Con- 
seil, en date du 20 novembre 1684 portant expulsion de 93 familles 
juives établies en Guienne, mentionnt: « )a veuve Costas ', de 
Bordeaux ', D'autre part, au sYid' siècle, noua retrouvons plu- 
sieurs individus du môme nom dans un regi:itre du mohel de 
Bordeaux : 

I. Rachel Coste", marraine de son neveu, Moïse Mendes 
France,le31 aoutl7r>2; 

II. Isaac Cosic, qui eut trois lils circoncis aux dates suivantes : 
1* Abraham'', le 22 novembre 1135, flileul de son grand-père Ja- 
cob de Castro ; — 2" Mardochée *, le 6 mars 1759, tilleul et neveu 



< LMtredt M. A. A.Pfi-igrtà M. Eng. P4itirt,i\i II Juin IS7S. 
■ FraDEuquo Uidiel, Sttt. d» eommtrii t Boritaïui, t. 11, p. tï3, 

• lltlreiin. Biit. du Jui/i à Burdiaux, p. 130. 

* Pierra de Lsacre, De ii»tr<duUl'' et mtifrfynce du ttriitège pliiittiHi 
[Piri*. 1622. in-*^), écrit «vecdeuï orlliojtfaphe» lo nom àtceLaroUi : dkni l'Biem- 
pliin do U BibtioLbè<|us Naliangle (coté Innni. R. TTHS), un irauic Ueùitt. k li 
p. m, «t Loeoitct, a ta p. ttt3. 

' Archivas Naiionales, Aeriii d» Cattiil, E, 1821 ; st DeUtievsrr;, Hitl, dit 
Itft^L dt Bordeaux, p. U. 
' ThttorBii lut eircumiidadoi, B, C' 1i. n' ISS. 
' liU., B. f'3l,n- 101. 
' /W., B, I- 31, H" 03!. 
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de Abraham Caste et de Léa Castro Pereyra, — 2," Mmsc Em 
mantlel ', le 12 mars 1760, tunu par Emmanuel Pereire Souares. 
III. Le manuscrit auquel j'emprunte ces détails mentionne aussi 
un David Coslp-Sili^fi'. dont le fils Isaac fut circoncis le 29 sep- 
tembre n55. 

Pour en revenir à notre Lacoste-Furtado, disons qu'il est cité 
dans un curieux procès ' fait aux Portugais de Bordeaux au 
commencement du xvii» siècle. L'avocat La Roche qui {ilaidait 
contre eux les accusait de n'avoir que de fausses apparences 
catholiques et de pratiquer secnHement le judaïsme. Après avoir 
dit que ces Portugais avaient, à Bordeaux, des <- rabins et caclia- 
nims* 0, qu'ils pratiquaient la loi du sabbat et les rites alimen- 
taires, M' La Roclie raisonnait ainsi : Pourquoi les Portugais ont- 
ils quittée leur pays natal si riche, si plantureux, tant aymé du 
" Ciel que le Tage roulle les arènes (les sables} d'or battant les 
» murailles de ses villes? » C'est parce qu'ils redoulent le Saint- 
Office et qu'ils veulent " faire leur retraite en un Royaume franc, 
» qui ne sçait que c'est d'inquisition, de servitude, ny d'escla- 
11 vage. « L'avocat prouvait son assertion en disant que ces Por- 
tugais allaient aux ofiices des synagogues dans tes villes oii le 
mosaïsme était ouvertement pratiqué ; il citait notamment le cas 
de Lacoste, 1 l'un des principaux de ceux qui liabitoient en ceslu 
>i ville [de Bordeaux] n'y a pas longtemps. Il se disoit et qualifloit 
•> Chrétien, en faisoit tous actes externes >>, et, à peine arrivé à 
Venise, il s'était uni aux membres de la communauté israëlite de 
cette ville. 

Ce qu'avani^it ainsi M' La Roche devait être exact, car des faits 
analogues abondent dans les annales des Juifs portugais au 
xvii" siècle. En voici un notable exemple = : 

En 16T2, l'évéque d'Anvers" déclarait officiellement que bon 
nombre de riches Portugais des Flandres, y ayant vécu chrétien- 
nement, se transportaient, depuis vingt-cinq à trente ans, à A.ms- 
terdam pour judaïser; il citait particulièrement N. Comer qui, eu 
1651, avait été doyen des juristes de l'Université de Louvain. 

Les Juifs portugais de Bayonne au xvir siècle étaient aussi 



' Ihid., B, f° 31, n- 1911. 

' Pii-rro de Lancro, De Ciner4Mit 
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^ltmmau.r-Chrétie'is. c'est-à-dire qu'ils étaient oRiciellement 
cafholîqaes, comme ceux de Bordeaux, mais restaient israélites 
dans l'intimité du foyer domestique". (Test en qualité de Nou- 
Toaux-Qir^tiens qu'iis obtinrent, en 1656, des Lettres-Pa tentes 
4e Loiûs XTV. 

A Traj dire, Louis XIV ne dut pas être plus dupe que ne l'avait 
été Henri II, donnant des lettres de naturalité aux nouveaux 
ckrCtiens. Il eût été étrange, comme on l'a fait observer dans une 
fièce offideuBe', de septembre 1728. que les rois de France 
a>as9eDt autorisé les Portugais à s'établir dans le royaume 
4Q'eo qualité de nouveaux chrétiens, alors qu'ils avaient permis 
à des Juifs judaïsants de résider à Metz, a II y a mesme Heu 
» de pmser, ajoute l'auteur de cetle pièce, que, lorsque les Roys 
» Heaiy 2* et Henry 3 leur ont accordé ce privilège, c*eâtoit 

> dans la viij de les attirer avec leurs richesses dans le Royaume 

* eC que cet intérest politique a erapesché d'approfondir si ces 

■ JBib étoient véritablement attachez à la Religion Catolique, 

> pourra qu'à l'extérieur ils ne parussent pas judaïser. d 

Les Portagais se conformaient donc, au xvii* siècle, à cette 
tacite convention et paraissaient, à peu de chose près, de bons 
catliolJqDes. Vers 1710. par exemple, on pouvait écrire * au sujet 
de ceox de Bordeaux : « Les Cordeliers [Franciscains] ont seuls 

• le droit d'enterrer les Juifs, dont on compte environ cent fa- 

> milles dans Bordeaux, où ils n'ont point de synagogue, ny aa- 

■ mue marque qui les distingue. Ils mettent sur les tombes de 

> leurs morts des épitaphes dans lesquelles ils comptent les an- 
» nées depuis la création du monde. ■> 

La première date à laquelle il est possible de constater l'exis* 
teoce de Juifs judaïsants ea France, — provinces de l'est non 
comprise.", — depuis leur expulsion générale en 1394, sous 
(Ibarled VI, ne remonte pas au-delà de 1656. Voici le tableau de 
ta iNipulalion vraiment Israélite du Bordeaux depuis cetle époque, 
à l'exclusion des Nouveaux-chrétiens • : 

De 1656 à 1666 1 famille. 

De 1666 à 1676. 2 

De 1676 à 1686 9 

De 1686 à 1700 H 

• CtatiMttirt ûraildi dt la rirtouKriiMia* de Styo»m4. IiutëUtiim de If. tlit- 
AriMI^t Â^rmc, frmnJ-ratii», p. 16. BajDDDe, Uiptn sceurc. 18g:, io-lG. 

• AttbÎTcs du lliaiitire dut AlTtires élnngerc*. Fr. 1587, f- S9t r- M 2t)S. 

■ ftjftp litlérmrnle itux reii§ma UiUduliiu ie U coufrifUia» 4t Smi»t-M*ër, 
p.tétU ■!• pirt. Paris, 1717, iD-4-. 

• b>bb«ihique NatioDile, ma. f. Ci. HÛXS. Mémoir* à S. A. S-M/rh^mÊiéteM- 
^m] <• nytr du Juift, i' 5C. 
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La progression devenait très rapide, comme qp ip voit. 

Vers nso, les Juifs de Bordeaux et de Bayonne peuvent être 
considérés comme autorisés officiellement à judaïser, aans avoir 
à craindre d'en être empêchés par le peuple, qui leur était plutôt 
sympathique. 

Qu^nt à la communauté portugaise de Paris, fille de celle de Bor- 
deaux-Bayonne, elle n'exista officiellement qu*en 1T77. Le 15 no- 
vembre de cette année, le lieutenant-général de police Le Noir ^ 
nomma syndic et agent de la nation Juive portugaise de Paris le 
célèbre instituteur des sourds-muets, Jacob-Rodriguez Péreire, 
pensionnaire du Roi, secrétaire-interprète de Sa Majesté, membre 
de la Spciété royale de Londres. 

L. CaRDOZQ de BiTHBNCOUBT. 



* Copie d'une Lettre^ dont l'original et l enveloppe qui la contenoit ont été déposés à 
M* Giraudeau, Notaire à Paris, le 48 novembre y 777, écrite le 15 du même mots t>ar 
Monsieur Lenoir^ Conseiller d'Etat^ Lieutenant Général de Police df la Ville, Prépôté 
et Vicomte de Paris^ au sieur Péreirp^ Pensionnaire du Roi^ Secrétaire^Interprète de 
8. M,, de la Société Boy aie de Londres^ Agent de la Nation Juive Portugaise à Paris,- 
portant règlenient pour les Juifs Portugais, S. L n. d. 10-4". 



NOTES ET MÉLANGES 



LE DÉPLACEMENT DU TON EN HÉBREU 



ET LA SYLLABE PROTOXIQCE 



Oa sait f s'en hébreo, la vojelle protoniqae. c'est-à-dire qui pré- 
o^ëde la sfllabe accentuée, se maintient, tandis qae la Torelie qui 
^rvoêde la 8f ilabe protonique disparait si elle était primitiTement 
^rèTe. Par exemple, barakdl devient r=-3, le rvsch conservant sa 
Torefle^ei le béi perdant la sienne. Or, on tronve une foule d'excep* 
tMmM à œtte règle dans les verbes et dans les noms, par exemple : 
qaîalù devient iVç^,et non pas ^b^p, bien qa^on diseïrpbr7 : yalidû 
deTieal rvr^ et dabaraka ~t~9 ^^^* ^^^ grammairiens modernes 
paraissent embarrassés pour expliquer ces nombreuses anomalies. 
Ainsi KOnigfdans son Lehrgcbàude derhebrîiischca GramnicUik^ 
p. 152, dit, â propos de ^bz;: : « Le suffixe prend Taccent, et laccent 
au mot [go/o/j n*a pas assez de force pour protéger et allonger la 
TojelleoaTerte protonique, de sorte que le conireion [qui est sur la 
première radicale] protège la sienne. » Mais pourquoi ??pp diâère 
àe 5r??sp. c'est ce que M. Kônig ne dit pas. Pour î-:r^ (p. 3î^9-401), 
IL Kônig prétend que la voyelle du préfixe était primitivement 
kjflgiie,ce qui est contraire : 1* à Fanalogie de larabe; '2» aux lois 
de la phonétique, car M. Konîg, d'après Bottcber, croit que yair- 
Hd s*est changé en yaylid, ce qui est une transformation peu 
aimlssible *. 
L« pnrfilème est cependant très facile à résoudre, si Ton admet 



If. Kônig, d'après Lexj, peut dérive: le ulmudiqoe 7T!:*r « Ure 
-4L^] ém grec %^'|ia, quand U racine riTIP ,aram«en rPJ^ est bibliqna Prov., t, 7 

es fmaim\ c'est ce que nous ne comprenons pas du touL 
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)^s r^^les de Taccent tonique que nous avons essayé d'établir dans 
un précédent article*, à savoir que : 1* primitivement Thébreu 
avait toujours le ton sur Tavant-dernière syllabe des mots ; 2» c*est 
à la pause que le ton s'est maintenu, et il s*est, au contraire, sou- 
vent déplacé en dehors de la pause. 

Comparons, en effet, ^mbçp à ntep. Dans le premier mot, l'ac- 
cent primitif est sur ib, qui est Pavant-dernière syllabe, et a est 
la syllabe protonique. Mais r^zi'p^ vient de qatàlù, avec le ton sur 
la (pause ^b^;;). La véritable syllabe protonique est qa^ et celle-ci 
conserve sa voyelle, alors môme que le ton passe à la syllabe lu*. 
De môme îiVr; vient de yalidû (pause ^Tb;) ; le préfixe étant la syl- 
labe protonique, garde sa voyelle. De môme, enfin, tps*?^ de daha- 
râha (pause :pa'=i). 

Comment se fait-il que la voyelle accentuée ait si souvent dis- 
paru? Cela tient, sans doute, à diverses raisons. Dans les formes 
comme î»bûp .nbap .•'basp .-^nbr .îJib'^. etc., le ton a passé à la 
terminaison, parce que celle-ci avait une voyelle longue par na- 
ture, comme dans qalalû^ ou par position, comme dans qatalaL 
Dans ^"13*7, le déplacement du ton peut venir de ce que la plupart 
des autres suffixes ont Je ton, comme "nm .inai /Snai, etc. De 
plus, la chute des désinences casuelles et autres ayant transformé 
une foule de mots b^Thiz en r-ib?^, il semble qu'il y ait eu une 
tendance générale, en dehors de la pause, à accentuer la dernière 
syllabe des mots. 

Mayee Lambert. 



LA SUBSTITUTION DU MEM AU NOVN 

EN HÉBREU 



La critique que mon cher maître, M. Wogue, a consacrée à 
mon article sur la substitution du mem «au noun en hébreu porte 

> Revue, t. XX, p. "ÎS. 

* Ceci prouve que la théorie d'eprès laquelle la terminaiaon û du passé vient de 
un est absolument fausse. Dans aucune langue sémitique, d*ailleur8 [à part le dia« 
lecle laluiudique palestinien), on ne trouve %n au parfait. Quant aux deux exemples 
tirés de la Bible, l'un, II^^T*^ (Dcut., viii, 3, 1G), doit son noun au hiatus entre 171^ 
et '^^r*l3N, et l'autre, ^1p3S (Is** xxvi, 16), se trouve dans un passage visiblement 
■Itéré. 
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sur tleux points : 1" M. Wogue aime raieuï expliquer •'•tisy par 
cy •• aveC", plus ^-i? v jusqu'à inoi ■>, que du le corn [tarer à l'aE-abu 
'ittd (et non and)- L'appr*^ciatioii personnelle jouant un granâ 
n'ile dans ces liypotlièaes, je ne discuterai pas ici l'opinion de 
SI. W. ; 2° M. \V, m'accuse d'avoir commis une liér^sie gramma- 
ticale, parce que j'ai dît que ivno, étant à l'absolu, devrait être 
(KiDctué ïi'^E, et M. W, ine cite une foule de noms qui ont à l'ab- 
solu la forme liV?E. Je n'ai pas prétendu que la forme r^yç 
n'existe pas à l'absolu, j'ai dit seulement et je maintiens que Ivid, 
Nombres, m, 49, aurait dû êlre ponctué li-"";?, Kn effet, iviB, si- 
(inifiant • radiât ", serait un subslanti/' atislrait, et les Nombres 
sont un des livres de la Bible écrits en hébreu classique. Or, li-s 
mots cités par M. W. sont ou bien des adjectifs, comme p'by, 
••P3i( •, ou des noms propres comme yc'nz, ou des noms concrets 
comme ^ri-iç ^qui primitivement étaient peut-être des adjectifs), 
ou ealîn des noms abstraits, mais tirés de parties de la Bible 
écrites en bas-hébreu, comme l'Ecclésiaste. Que M. W. me montre 
un substantif abstrait delà forme lib^ç dans un passage tiré de 
l'bébreu classique, et Je m'inclinerai. Kn attendant, je m'en réfi^ 
rerai k l'analogie de ii^tri ,\y-ir\ .ITia^ etc. 

Maykr Lambert. 



L'NE SUPPLIQUE DE LA COMMUNAUTÉ DE ROME A PIE V 

Un Iriste éclio du Gliello de Rome a été conservé dans un 
recueil de pièces manuscrites*, à la Bibliothèque Ma za ri ne de 
l'aris. Ce texte a du échapper aux historiens, même à ceux qui 
se sont occupés spécialement des Juifs des Ktats pontificaux, 
puisque les plus récents écrivains semblent ne pas le connaître. 
Ainsi, dans le Saint-Siège et les Juifs il890), M. Emile Rodoco- 
nacbi no parle du règne de Pie V (p. 183], que pour signaler 
la recrudescence de l'usure. D'autre part, dans cette Revue, 
U. A. Berlolotti' dit seulement de Pie V qu'il interdit aux Juifs 






liiième ndici 



! yoi*, Œ 



■ il ut diir iju* U 



n- 1841 117-91. fui. B'2l)-223. Cf. Vanllo ùratlUitQ. ISSi. p. 5*. 
* Im Jaifi J lltim* aux iti-, itii* el ïvill* liiclu, S4nt, l. II, p. 280. 
T. XXV, »■> W. ■ 
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de posséder des biens fonds. M. R. de Maiilde * nous apprend 
seulement que Pie V confirme la bulle donnée par Paul IV, en 
1555, qui tolère les Juifs sous certaines restrictions : il la trans- 
forme en constitution apostolique et la fait promulguer dans le 
monde entier. 

La publication de ce document a donc quelque utilité. Il n'est 
pas signé et offre cette particularité d'avoir été écrit — à ce 
qu'il semble — par un chrétien : loin d'invoquer des antécédents 
en faveur des Juifs, le rédacteur de la supplique ne fait valoir 
que des motifs de commisération, de tolérance, ou d*lntérôt mu- 
nicipal. 

Moïse Schwab. 



Bpistola a nostro Signore Papa Pio quinio nella quale si essoria tua 
Santiia a tolerare in Roma gli Hebrei et le Corteggiane. 

Beatissimo Padre. 

Nel giudicar' sanla mente et corregere gli abus! di questo monde 
per mio parère non basta la sanla mente, perche con questa moite 
volte si puô errare, giudicando in altrui quello che non è in se, at- 
teso che tutte le complessioni de gli huomini ne tutti i pareri sono 
conformi ne possono essere ; et a volere prouare questo non accasca 
dir' altro, poiche la natura, madré del tutto, lo mostra appertamente, 
cosi negl'animali corne ne grhuomiui, quale tutti fa divers! ncir 
apparenza corne ancora nel giudicio et uel procedere, il quale per le 
nostre virtu morali et opéra tioni Catholiche n'accresca contento in 
questo Mondo et gloria neir altro, et chi opéra per contrario cias- 
cuno sa quello che glie ne va dalla mano et seulenza d'Iddio che 
procède per mio parère con noi altri huomini, lolerando il corso 
délia natura, et douando grazie parlicolari et generali. Il quai corso 
necessario sua divJna Maesta non Tha mai leuato se non con l'es- 
sempio buono, et che sia vero il libero arbitrio donato per gratia lo 
nostro, lequall due cose sono quelle che ne conducono alla gloria di 
vila eterna, o per contrario ail' Inferno I 

Stando adunque questo, Padre Santo, che la bonta del Siguor 
nostro è taie che ne ha volulo huomini con tutti li dilTetli che si 
ponno inimagiuare et fattici liber! per donc et per gratia con la legge 
scrilla : credero che nostra Santita verra immitare il suo et nostro 
Creatorc, ascriuendosi la legge conforme alla gratia che ne è stata 
data per ben vivere con punire chi falla et gratificare chi mérita, et 
lasciarne huomini con il dono fattone dal Signore, per il quale dono 

' Les Juift dan* le* états français du Pape au m^yen ûge^ Bévue, t. X, p. 180. 
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i io»a tegtrMnt iiunl in vitam atetnam, gui tero mala i» 

■M. 

j puo pensare ctie ^e il SigDore Iddio bauesse voluto 
e le vitij del moado poleua. ma la nulura humana el la legge 
lim«ria patilo. Et se hsuisse leualo la gralia cl i! doDo come era in 
I ssQta maDO. mancaua i! sumaio beoe, et dod era inesliere 
ua divina Uaesta venisse per la Dostra saiuie il elie necessa- 
namente e slato Talto con somme Magisterlo come sa la Saniita vos> 
m. la qosle ad imilatioae del Sigoore che ha toitersto al mondo gli 
kebrei, gliadulteri et le meretrici. Alcuai per testlmonij detia sua 
Santa L^ge, alcuDi altri per bauer nel monde de trtsti ad essalia- 
iMie de baoni et altri Cettiui per la courersione de buoni. 

Coisi ancora le! per sua grattu et boula lolierare ciascun con la 
LtggB délia natura gratificala dal Signor Ciiesu Cbristo, et con il 
sauoBssempio di uivere Catholico che (iene vosira Santila, che a 
fwsio modo facendo guadagnaiâ con ta toleranza di moltf anime 
bcbree come sîq qui ba fatto, et conrerlira per dileliiODe, et non 
eoa liolenza cbe non dura di molle doDoe catlive riducendo la loro 
Tita a miglior llae, et correggera il suo santo Cero di Roma, che 
sano si puo chiamare rispeito a tempi passati, el fioalmeote coo 
l'amor patemo, Vostra SanLiia guadagnera quesla veramente sua 
propria Citia, et de suoi successori a quale é ben deguo che si habbi 
nguardo. Perche l'ausieriia se ne va alla dissolaiioue, et cou le tole- 
rate graiie cbe ella dimanda si riilurra a perfetiioue, atleso che le 
ottiue donne se gl' Ilebrei e tulle le altre persoue cbe sîn qui sodo 
ptu pronte ail' andare che ailo slare se ne andarauno, vostra San- 
liia non haura poi chl ridurre al benc, ne chi punire al maie. 

Piacciaut dunque, Bealissimo padre, per vostra somma clemenza, 
Uatian queste cure leguali col vostro viuere Sanlo et buona inieo- 
(inné si correggeranno da se col lempo et digni si piglîar cura délie 
esUmale voglie de Prencipi Cbrisltani per l'unione loro adesso be il 
tempo lo porta et atlenda la Saatita vosira alla grau Soma le ha 
imposto degli lofidel: et couversione dcgl' Heretici, Alemanoi, Fran- 
M«i et altre nalioae che niale seniouo nella ttit che doq ponendoni 
pin conseglio el essorlaiioui, che lanlo per guadaguarle audraono 
veramente alla totale perditione et forse piu preslo cbe la Saniita 
vostra non pensa se non vi rimedia con l'opéra et vîgileuza, perche 
Ventre cbe lei stanelle sue sanle orationi. il mondo cstiivo sia 
■telle soe estiiiale voglie le qusli il Signor Iddio permette et leua 
qa«Ddo Taoie, ma per li suoi mezzi pero tali come è la saniita vosira 
o vero per graiia che di raro si vede per h nosiri gravi peccaii mag- 
gion délie nosira orationi. 

Vostra Saniita dunque licui l'animo a cosi degna impresa cgn lo- 
peratione della sua Santa Mente che cosî laceudo credo per cerio 
cbe il SjgQore Dio essallura la saota religione et leuara le forze a 
«toi nemici, et di quesla sauta Sede romana per la quale il suo san- 
(isaimo ordine è sempre staio esallado ; eflello degDO dl grandissiiBl 



b 
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consideratione et altrimenli facendo dubitarô che il Signore Dio sia 
scorrucciato con noi in Cielo vedeudo il suo Vicario in terra procedere 
senza toleranza uon abhorrita dalli santi dottori délia Ghiesa sente, 
per laquai cosa si doverebbono fare oratioai et digiuni per placare il 
Signer Iddio, et accio vostra Santita possi conserver li buoni et gua- 
dagnarli trlsti nellasua citta di Ron]a,liquali sesen' andaranno, Dio 
sa dove saranno persi et sestaranno saranno assicuro guadagnali con 
il santo essempio del santo Ponti6co, il quaie se si levure le barbe 
saranno pocbi cbe la tenghino, se abhorrira li vitii corne fe al fine 
con essempio si emendara gravi parte di essi o si converti renno, o 
almeno si correggeranno, et il simile seguira iu ogni altro pecceto. 

Si cbe padre santo vostra Santita addoleisca l'animo, et feccie con 
la virtu quel cbe non potrauno fare la violenza ne la forza, cbe le 
maestrevole esperienza in ogni cosa lo mostrara et se vison stato 
troppo ardilo in olpisi Tamore cbe io porto al santo ordine suo alla 
Santita vostra, et a questa nobilissima citta di Roma, cbe il Signore 
Dio accrescbi per mezzo di vostra Beatitudine. 

Àlaquale bumilmente baciando il santissimo piede mi reccomaodo 
corne alTellionatissimo servitore cbe io le sono. 

De Casa aili XIII d'Agosto, 1566. 



MÉLANGES DE LEXICOGRAPHIE TALMnDIQDE 

' Il errive assez souvent que ceux qui s'occupent de lexicogra- 
phie tâlmudique ne connaissent pas assez ce qu*on appelle, en 
allemand, les realien, c'est-à-dire les choses désignées par les 
mots. De là des quiproquos amusants dont je veux citer ici un 
seul exemple. Dans Tindex des mots italiens mentionnés dans 
VA7'0uc?i, m. Kohut ajoute au mot portuiaca (porcellana) l'obser- 
vation suivante : «nn «nn '^^'^i^ onanb "^d •^n''b:?n m-'S'ma ^nrm 
Portuiaca, -^p-issbis -^"y (Loios) i->7r-i TJ^nb aa-'n pbi nvns^ïa 
by nmb T>72n nar^zjba h-^y^ tox (284 i:":bDD) Cj^^bn ; Porcellana 
inmsb i^T' Nb ^T\y n:7:?a Q-^bn^. «Au mot nmai:^, j'ai émis l'hy- 
pothèse que ce nom désigne le lotus égyptien ; c'est pourquoi 
VArouch a raison de traduire V'^'^n (lotus) par l'italien •^pnsib'iD = 
Portuiaca, Porcellana ». 

Qu'y a-t-il de fondé dans cette explication? Nous ferons d'a- 
bord remarquer que VAt^oicch rend en italien le mot « pourpier » 
par "«'DppmD, porcacli *, qui devient, dans les écrits postérieurs, por- 

* C'est le mot lalia porcilaca (Pline) ou porcillaca (Martin, P/lan€9nMmem, 93 ; 
Schucb, aemUse uml Salate der Alten, 1853, 61). 
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asâ'a \ SHUBe M. Kobut aurait pa le ccmsiater àans 
m 1B6«. Pl«s loîii' r.-lrot«!ril nrentioiiDe esioore nue fois 1« nwt 
KTr~n^ fia ii*est pas dté dans findex italkn. Assaf H tlaaems 
^crs, ecaîHKsit «V^» " ■ " î^ '. M. Kohnt aurait ôcmc pu «a c»rJiire 
oie jf mot ' y a1 ' "a: , par lequel R. Nathan traduit 7-r^ Ar^ynicK 
TIL 2^1 ff . n'a j«as le même sens qoe at lw "b. , et qae, par omh 
«•oneaî, ^ xl ' a. ne pent pas signifier « po«irpîer >. La le>ç<»i 
> ^ *i «1 correcte, elle se retrouTe escore ailleurs, ave^ de 
j igiLC^ Tarîantes, par exemple ''t* — asi^, àr. ba-Kaoor, Cra- 

■s [Bertinoro. Dnnay^ 1, 1, et KiJayvm^ L 4, D^^ail- 
ILal^ Afendopoolo rend également v:: "" par T^-xr-s, Dtass 
1»** Arsm. Ffianze^viaùfcri^ 2^, je n'ai pas expliqué o? mi* 
laroe çne la seule explication qui en ait été donn^, oriie de 
^jBsivi sur Demar, I, 1. ne me satisfaisait pas. Cet aute«r dit^ ea 
-eS^c : B. Xathan vemacole exponit "Tar xV^ i. e. Italîie ml^ 
pEîssraca : qnod ex Puis Syriaca quod ipsum satis bariiare pn> 
Àia frrîaca deflexum. 

J-» De Teux pas examiner ici de plus pr^ cette interprétation, et 
y^ reTKSs à la remarque de M. Kohut. Celui-ci dît qu'il a prouTé, 
I r. Trrzr:^^ que ce mot désigne le lotus égyptien. Cest là une 
*rr?Lr. Au mot ^ '■■ y.r TS, R. Nathan explique JI, ^41^, en elTiït, 
tr:«s mots réunis dans un passage d froHMit, 28 a; c« siMit les 
BiuU: !• 75-25T: 2» r^^-riVr; 3» ; — r-*r:5- Hananel interpnHe 
iLias ces mots diaprés jerus. Erm*ltvn : !• "r^, cardamone; 
2* CTE-s, pourpio- ; 3* -p-T-nr:, mélilot. Ainsi, c'est r^jrbsrr qui 
*at traduit par « pourpier »:^ et r— rtî-rî par « méiilot » ou c sain- 
joêa ». n n'existe donc aucun rapport entre le mot ;"v">^"^ et le 
mrA poorpier, poriulaca^ et ce n'<*st que par hasai\i que ce der- 
»» mot se trouve à côté de t^t^-tî, mais comme traduction du 
mot précédent r^i^ViVr:. 

Quant au mot r-^rri-ri. R. Naîban le traduit par Handaqouq, 
c*€rt-à-dire mélilot ou sainfoin, et il dit que c'est une herbe et 
Bon un arbre) qui sert d'aliment aux chameaux. Et de fait, cette 
explication est exacte. Il faut seulement lire : — t^ztz^ * au lieu de 
* --»^ car, d'après les sources syriennes el les glossographes, 
le mut syriaque sir— ^-^ et le mot arabe t^^-tt: désignent tous les 
deux le Xi^t^. Il en résuite que Gorçourinf} est un^ sorte de trèfle, il 
n'a rien de commun avec f/rr^/v lotus, Zizt/yhus Si va C7/i-isfi, 
en arabe, si/ff\ dont le fruit s*apj»elle en Egypte nat^aq, en Syrie 

« CriMi Dtrit, dans AnmcÀ, LI, 5>'. «. 

• VII. 253, àermitrt li-rac. 

* Voir Bcs Armm. PU amttn%^mt9 , '^^. 
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dôm s et qui est désigné dans la Mischna par x^J2'^*i, Mais M. Koliut 
n'en croit pas moins que le mot ■'p-iiibio traduit "|''?3'>i, portulaca, 
parce qu'il prétend avoir démontré, s. v. m'^ni'ia, que ce dernier 
mot désigne le lotus égyptien, dans lequel il semble voir le Rham- 
nus Lohis L., c'est-à-dire le Zizyjthus Lotus Lmk. Cette dernier»} 
plante passe pour être le lotus des Lotophages, mais le Xcorèç aivOic- 
fwç est la Nymphœa Lotus Z, le lotus des anciens, une plante 
aquatique'^. 

Déjà Pline a confondu les diverses plantes désignées par les 
anciens sous le nom de lotus ^. M. Kohut a donc pu aisément 
tomber dans la môme erreur. Ce que je lui reproche, c'est de 
n'avoir pas compris son propre article sur nT^annri I II ne s'est pas 
aperçu que VArouch traduit ^diT portulaca le mot m:nb5bn et non 
pas nvnana et que, par conséquent, il n'est pas possible, môme 
dans le cas où nmana désignerait le lotus égyptien, de voir le mot 
portiUaca dans "«pn^nD, placé là pour traduire l'^tDn, spina 
Christi. Car, dans VA^^onch, je le répète, portulaca traduit 
nn.'nbabn*. 

J'ai dit plus haut que nn-^Di^ns est mis pour m'':-.5-i:i. Dans les 
Pflanzennamen, 9, note, j'ai cité plusieurs mots où Ton a con- 
fondu le n et le n, entre autres, le mot nna*^^. M. Kohn ^ a déjà 
montré qu'il faut lire nna'^i:, en samaritain irn-^i:. Dans le syro- 
hiérosolymitain, «n-^^ signifie à\i-^w et Tnni: jiixpdv ^. 

Pour l'article inn*^^ (Aricch compl,, VIll, 3), M. Kohut s'est con- 
tenté de prendre ce qu'il a trouvé sur ce sujet dans le Talinud, 
W. D, de Levy et dans mes Pflanzennamen, s, v. Il a donné tous 
les passages indiqués dans ces deux ouvrages, sans en ajouter un 
seul nouveau. Ainsi, il ne cite pas le Targoum du Cantique des 
Cantiques, 3, 4, éd. Lag.; Pesikta derab Kahana, 125 &, ligne 3; 
Kohelet rahba^ 7, 17 (dans Sabbat, 31 &, il y a a:^^) ; Midrasch 
Tillim, 1, 7, p. 8, de l'éd. Buber. 

2. 

Voici encore quelques observations sur l'index des mots ita- 
liens dans VArouch : P. iv, col. 2, 1. 4, lire nx'^iibMip. — âS. v. 

« Voir Kaffor Waf/rah, 85 a, et Seelzen, Reisen^ IV, 299. 
' Woenifç Franz, Die Pflanzen im alten Aegypten, 23. 

• Salmas., De Homonymis hyla iatrices, prolejjomena, 22 et 6 /i C. 

♦ Voir, du resic, Arow'h, IV, 2S2*f 1. 18 d'en bas. 

* Zur Spraehe und Dogmatik der Samaritaner^ 122. 

« Land, Aneedota, IV, glossaire. VA', Nœldeke, Mand. Grammatik^ lt7, et Neusyr, 
Grammatik, 270. 
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ftaemonius, lire i . 118 «. — P. vi, col. 3, il est singulier que le 
mut ''"ciD'>3 n'ait étii muiitionné commu italien ni dans le texte, ni 
dans l'index ; c'est sesamo. — P. vu, col. 1, ligne 2, lire vu. — 
Col. 3, dernière ligne, ziicchero. VII-, lire m. ~ Ibid., note 2, et 
Arouch, VII. ^5 : Aroucli explique ninsninp par l'ital. -ibia, 
&o^0 (variante : Vna). M, Koliut corrige, sans raison, en mot en 
zotia, motte de terre. Ne se contentant pas de cette correction, 
il ajoute encore à ta fin de l'index italien : amo Viis t7';3 '^d ^bisi 
m-itu nmp -imrD -a-a-a i;id tsba ■i:»-'n '-^^ nuis nimp ma'n by 
tessun = coccio Ty;3. M. K. a tort de supposer que H. Nathan 
^'exprimait d'une façon aussi maladroite. Qu'il me snit permis de 
faire encore une observation générale. Dans tout le cours de son 
ouvrage, M. Koliul n'a jamais su se borner ; de là, beaucoup de 
prolixité et bien du superflu. Un exemple. Dans le registre des 
mots italiens mentionnés dans VAronch.^A. Koliut ajoute au mot 
focnccia celte note ; en hongrois, poçàcsa. Ces mots n'ajoutent 
absolument rien à l'explication de l'Aroucli, ils montrent seu- 
lement que M, Koliut sait aussi le liongruis. 

3. 

Dans l'explication que M. Koliut donne, « après mure ré- 
flexion » du mot 'Kiai, on remarque cette absence de connais- 
sances grammaticales que si peu de savants croient nécessaires 
pour étudier la langue talmudique. D'après lui (III, 80). ce mot 
dérive de en, suspecter, et devrait être lu 'Ktn (!), comme l'arabe 
C»! (!), mais • nos docteurs en ont fait --nki pour lui donner la 
même terminaison qu'à ■'«■n, son contraire, n pour prouver que la 
forme correcte est bien vitti ou -"St, M. K. cile le pluriel '["•ai, 
qui s'écrit sans alef api es le mèm. Il senilile ignorer que l'alef de 
■WUT n'est qu'une mater lrrii<»7is. 



Pour vanter la Palestine, nos sages ont dit qu'elle produit mi>nie 
des roseaux pour faire des flèclies ' : mcn «b o^sn bo wz-p iV'b« 
•'"» . M. Koliut a eu la singulière idée (111. 410} d'y voir des cure- 
dentsl Non moins singulière est son idée d'établir un rapport éty- 
mologique entre Kî:n, « rail'ort », et x*'f", " (roid » (III, 424), parce 
que raifort se dit aussi in:K. Les Pllanzenuamen, 309, parlent 
assez longuement de «sn, raifort, et rapportent à ce sujet l'opi- 



i Ca qu'fti 



■ Criw [PliQB, H. N., le, 6.1). Voir P/faii- 
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nion de Hay Gaon et la racine syriaque. Le mot MUti indique déjà 
sufrlsamment que cette plante était considérée comme un remède 
contre ïiTsn. Même fantaisie philologique dans Texplication du 
mot "^obn, que M. K. identifie avec ixaXtifii (m, 409\ 

Les Pflanzemimnen, 259, montrent que le terme mischnique 
Nn-'Tsn ou Nn-'TSN est expliqué dans sabbat, 12S a et 140 a, par 
M^S'^s. Ce mot qui, en syriaque, se dit ammi^ a une telle ressem- 
blance avec les mots syriaque et talmudique yiy^ et fiu^ss signifiant 
menthe, que, par suite d'une erreur traditionnelle, on le traduisait 
aussi par menthe. Tout cela est exposé clairement dans les P/!a;i- 
zennamen. Au lieu de se contenter de renvoyer à cet ouvrage, 
M. K. aurait dû rectifier Tancienne traduction erronée de « men- 
the », qu'il cite I, L31, et 111, 441, ainsi que la ponctuation incor- 
recte de NP-^wn. 



-.• 



6. 

Dans 111, 476, M. K. expose longuement que d'après Hay Gaon, 
nnDïi nasn et nasïi T3^n sont identiques. Les Pflanzenn. ont 
donné de ce mot, 9, note, une explication claire et brève. — Pour 
«riTrwn, 111, 428, M. Lewysohn *, que M. K. cite pourtant d'ha- 
bitude, a déjà établi que c'est l'arabe nTSK^n* L'identification de 
«DD nn3 et «nfiroD nn3 (H, 238) est due à M. Neubauer*. Les expli- 
cations données par M. K. à l'article s^n, 111, 473, comme venant 
de lui, se trouvent tout au long dans PflaHzeyin,,\\^^ ouvrage qu'il 
cite souvent. Il est bien improbable que pour un mot relevant de 
la botanique, il n'ait pas consulté ce livre. Comme il lui importe à 
lui-même de proclamer sa priorité toutes les fois qu'il en trouve 
l'occasion, il ne devrait pas laisser ignorer non plus les sources qu'il 
utilise. M. J.ll. Weiss a déjà fait un reproche anafogue à M. K. 

7. 

L'article misn (111, 472 b) est tout à fait erroné. D'après M. K., 
înnN, dans VArouch, doit être corrigé en ruta^ et «ba-» est 
l'arabe N-^-on, etc. ! M. K. n'est pas satisfait de rexplication 
donnée par les Pffanzenn,, 186, qui établissent, d'après les gloses 
syriaques sur «bn*», que Hay Gaon identifie entre eux anssn ,î<ba"» 
(aram.) et b-'Ti (arabe); d'après ces gloses, ce dernier mot doit 

» Zoologie, 205. 

« Géographie du Talmud, 395. 
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\m V*7« En toat cas, M. K. n*a aacone raison sérieuse de tr»- 
doire œ mol par « rue •. 

8. 

DaiBs III, 6. M. Kohat fait dériTer V7^*-r= de ie^W; et dereUo ; 
œ denûer mot, selon loi, est Clément i'étrmolo^ de r^brr. A 
rartide soirant, il (ait dériver rrrr**^ de «crv9». Ce sont là des iden- 
tifications fantaisistes, sans ancan caractère scientiâqoe. 

Je ferai enoDre remarquer, à propos da mo: b*V=-:, que les 
deux Tosefta ' rapportées par M. K. sont empruntées an ilîction- 
naire Lctt, «. r. h 37, où elles se trouvent seulement mention- 
nées dans on autre ordre. Si M. K. avait trouvé lui-même ces 
deux p as sage s , il aurait également trouvé Tosefï^ Krîim. B. B.. 
6. p. 596, 11, oii d'après R. Simson sur Eêiim^ 28, 8, il laat é^le* 
i»e&t lire pr-'m au lieu de ^r^r^. Voir, du reste. R. Simson, sur 
ùi, 17, Ters la fin, et 20, 7. 

La correction proposée par M. K. ^IlL 2 , T^y pour •«-^. est 

^ du Tefé Toar ou de David Louria, dans leur commentaire 
sar le passage du Midrasch où se trouve ce mot. 

9. 

Dans m, 27, M. K. corrige avec un grand sérieux T^r^z en 
rr^Ts et explique ce mot par pix xinno», bois de résine ! 

10. 

Au mot "pn, H. K. nous apprend qu'après avoir achevé le 
deuxième volume de son ouvrage, il a eu l'heureuse idée que 'im 
ifiu sjr. Tn5, en arabe v^ l, dérive du grec b^x^^ se moquer. 
Ce sont, sans doute, de telles comparaisons et de telles identifi- 
cations dans le domaine de la philologie taimuiique qui ont ins- 
piré à M. de LagarJe ce qu'il dit dans >esSemUica. I, ^, « des ten- 
tatÎTes de notre époque pour faire des dictionnaires chaidéens. » 

Immanuel Lœtw. 



ZockcrBande'.. JTA'ut. B. M, '^. l>^. ^. « > r. '■ 
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VînC "^Ta"^ "^"lan 'O Geschichte der Juden von D^ H. Graelz in's Hebrâi- 
sche iibertragen von 1». Rabinowilz. 2" partie, 2^ et â*» fascicules. Var- 
sovie, impr. Israël Alpin, 1892 ; in-8'> de p. 65-192. 

H'On b"«N"in Commenlairo sur Isaïe, Jerémie et Ezffchiel, par Moïse Isaac 
Askcnazi de Triesle, éd. par Isaac Hayyim Caslilioni. Cracovie, impr. 
Mscher, 1892; in-8" de 195 p. 

Tn pnp'^T '0 Sermon-oraison funèbre prononce à la mémoire d'Akiba Car- 
nilzer et de Simon Sofer, son beau-père, par David Teffcl Jaffc. Cracovie, 
impr. Joseph Fischer, 1892 ; in-8o de 40 flf. 
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imsa ^\^~^^ 'O Novelloa sur le Schoullian Aroucli Orali Ilayyim, \>ar 
Abraham Bing Lo'vî, publiées, avec noies cl correclioDS, par Issac Bam- 
betîipi- Presbourp, impr. Ahrabam Bick. 5ri32 [1892] -, in-8» de IS + 80 p. 

3^">SK->3 rii-13 ^[^~:Z1 'a Sichron B'rith I.Briselinnim, Dia tiluoUô Circuin- 
ciston. BboiI 1. Die Vorsclirirten u. religiOsou (ÎBbrûuclie dct Bcactanei- 
dong nacb talmud. u. apaicrea rabbin. Quellen buarbeitct, in rier Ab- 
tbuilKD : 1. Bio unedirtca Werk von R. Juaob Hayoser (XII. Jabrbuu- 
(IcrT, 2. Ton R. Gerson Ilagoaar, 3. Supplément ealUaliend versubiodoDcs 
rom IIcraus(tobcr, 4° Au^zug HusCbamudo Daniel, etc., ron A.-J, Glass- 
ber^- CracoTie, impr. Fiscbor, ISHi ; in-S" do six -|- 313 p. 

Ce long titre n'est pas, cependant, complet, cir il a oubbé la préface que 
l'édilaur a demamlé a M. Joël MDller de vouloir bien écrire. Le doid do 
H. Moller ist un sllr ):irant du l'inlërM de «a notice, et on ne poimil dé- 
nier un nieiUeur guide pour parcourir ces deux tsilel, qui ne Enanquenl 
pasd'inlérei. M. M. élablil que ce 1{. Jacob et ion Hlr, H. Gersou, ssnl 
œsntiooaéa dans le Sêfec Hiacoufat CDmme des péritomistes connus. C'est 
■D s'inspirent de leur enseignement <ju*un troisième mobel a rédigé le prc 
miac de ces textes, édiles pai U. Bl. av«c un comme a la ire. C'éUit un ne- 
•nu de R. Bphraim b. Jscab de Bunii ; il coanaîssait aussi H. Eliézer l>. 
Joal UBtléii. a a ptobiblement védu vers 1230. Non oouient d'insérer dans 
MO recueil les r^fjies de la circoncision, il y a lait aussi entrer les «Itoni- 
Uant qu'on pronoiisait à l'i>i:casion de cette cérémonie. Cette compilation 
nous a consené bceuconp d'usages, qu'énumire U. U. et (ju'oa ne crof ait 
pas si anciens. — Lh deuxième texte est l'muvre d'iin auteur qui a voeu 
une trentaine d'années après le premier, al qui était élèvo de r!"^3«-|. 
U. U. remurquo que beaucoup des moyeus médiciui que précomseul (les 
péritomistes élaîeul eauore eu usage il y a une quersolaino d'asnées. 

ttl iaK THT Index alpbabéliqiie dos articles du Scboulhan Arouch, par 
Çowi Zoev Katzkor. 1" partie. Cracovie, impr. J. Fischer, 1891 ; in-P 
^e 304 p. 

nn HBC Das Bucb HcDoeb bub dcm Aclhiopiscben in die ursprunglich 
bcbrSiscltc AbtasBungspracbc Kuriickûbersctz, mit elner Einicilung uud 
NoUin TersebCD von Lazarus Goldscbmidt. Berlia, Iticbard Hcioricli, 
1892; in-8" do xsvi +«2 p. 

Le liire d'Hénocli est djcidémeol à l'ordre du jour. Deian«aiit le iriTsil 
de U. J. HaléiT, dont nous parlions deos le deruior numéro, M. G. a tr>- 

iDOins aveo impatience la publication de aolre savant ami, qui trouvera 
sQremeDl le mojen do dira des choses neuves sur celle question, qui s déjà 
fait couler laal d'encre. M. G. se conlenls d'alSraier que l'bébrcu ssl la 
langue dans laquelle s été écrite celte apocalypse, il eQt été bon de prou- 
TW qua ce ne peut eue l'eraméeu, bypothtae qui peut se soutenir ave< 
raiiemblauce. Nous eu donnons, en passanl, quelques preuves 
Quant à la iraduclion de M. G., je no croia pas qu'elle conten- 
Ira plus exif^eants. Elis manque 1res souvent de elanê. en partie parce 
M. G. ■ voulu serrer le laite éthiopien de trop prîs. Elle eût gwpaé 
BEConipBf!aiie d'un commentaire perpétuel qui en aurai: dissipé les 
taritéa. Les Dotes, placées à la lin, sont trop sobres, irop clairsemées et 
18 rapprochements, qui oui leur inlerîl, mais sans utdilé pour 
plication du teile. Deatiuée à des Itïleurs juif», elle pourra las induire 
';ur laissant croire que les soluliona du traducteur sont l'ex- 
du texte et 'jne celui-ti ne prîte pes à d'autres mlerpréla- 
Aiusl, dsDS les chapitres dont nous nous occupons plus loÏD, M. G. 
I randu les mots Semiata par MT^niD. Asael par 3Mmi33>, Asaradel par 
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bKni07« Ce sont des identifications qui peuvent se disci|ter, mais qui 
sont loin d'être sûres. Dea lecteurs non prévenus qui croiraient que ces 
identifications sont les leçons mfimes de Télhiopien courraient grand 
risque de faire fausse route. M. G. a déçu notre attente d^une autre façon. 
En le voyant commenter son texte par des citations du Zohar, nous espé- 
rions qu'il allait nous dire son opinion sur les rapports de cet ouvrage 
cabbalistique et des autres de la même famille avec Papocalypse : les auteurs 
juifs qui ont conservé des données qui ne se retrouvent que dans Enoch 
ont-ils connu cet ouvrage, et pouvaient-ils le connaître, ou bien ont-ils 
seulement retenu quelques noms et renseignements fournis par la littéra- 
ture chrétienne ? Problème très délicat que, malheureusement, n'a pas 
abordé M. G. Il faut cependant le féliciter de l'idée de son travail ; il n'est 
pas mauvais que la littérature deutéro-canonique pénètre dans les cercles 
juifs qui les ignoraient jusqu'à ce jour.. Henzew avait commencé à les 
rendre populaires par sa traduction, M. Rubin a repris cette tradition et 
nous sommes heureux d'enregistrer une nouvelle recrue pleine de bonne 
volonté. 

M. Epstein nous a envoyé sur ce travail quelques notes que nous joi- 
gnons à ce compte-rendu sommaire : 

Ce n'est pas une petite affaire pour un jeune homme de vingt-un ans — 
l'auteur nous révèle ce détail — de venir à bout d'un travail aussi difûcile 
que la traduction du livre d^Enoch. Ce n'est pas seulement la connaissance 
approfondie de l'hébreu et de l'éthiopien qui sont ici requises, il faut encore 
une grande pratique de la littérature qui se rattache a cet ouvrage. Notre 
jeune traducteur aurait donc peut-être bien fait de s'initier d'abord davan- 
tage au sujet qu'il a traité. La traduction est parfois embarrassée, par 

exemple, ii, 2 : rroT D''C:^5n û''03^7:n PN irm y-ixn bx i::-«nn 

1M*l^* Les règles de grammaire ne sont pas toujours respectées, par 
exemple, v, 9, nSa^PP ÛPn?20 PISOI, au lieu de ^21^. comme Prov., 
IV, 10, ou m^aiP. — VI, 3. M. G. remarque à propos de HITTIX^ que 
la leçon ÏIPDO figure seulement dans le livre d'Enoch et le Zobar sur 
Genèse (éd. Mantoue, fol. 37, col. 1) : ...final ficprca irPiai TltD» 
...ÏT«72:5 "1172» bNT?n WT «'»5:0 "«SKbTD -«-îm. M. G. ne remarque pas 
que le C des langues sémitiques septentrionales en éthiopien, ici et priucipa- 
lement dans QO« doit devenir un 0, et que fi072D <Jsos son édition du Zobar 
est une faute pour fit^72C Mais fiPDO se rapporte a '^SNb;^ « les anges du 
ciel •, et toutes les éditions que je possède ont la même leçon. A la mémo 
colonne et p. 58, l'ange s'appelle «TT, et non t^fy N^T:D. — xxx, 2 : 

...bfitanT ^fi<b7an by -narKi pmxi inm^D bn:n pk -nar.si 

Dans une note, M. G. dit : « lirPC et CJIO S^ sont toujours traduits en 
éthiopien par finiSIK ""iHa, la mer Erv'three. » Dans l'iotroductiou aus^^i, 
p. VIII, M. G. parle du nirrO btlS comme d'un synonyme de la mer 
Rouge. Mais bnS « torrent • n'est pas une mer, et n'erre • noir > n'est 
pas « rouge • ; c'est le Nil. Le traducteur ne remarque pas que le KlP^fit 
de l'éthiopien est pris des Septante. — Au sujet de l'ange Zutel, M. G. 
écrit : • Dilmann croit que Zutel, comme on peut le conclure du contexte, 
est le gardien du Paradis ; mais ce point de vue doit être abandoncé, car ni 
dans notre livre, ni dans les autres ouvrages analogues, ce nom ne paraît. 
C'est pourquoi je crois que, ici dans l'original, comme le montre Zohar sur 
Genèse, p. 29 a, il s'appelait bfi<73Dt mot que le traducteur grec-éthio- 
pien a lu !7Kt33* > Le Zohar n'a rien a voir ici et n'apporte aucune lumière. 
Quelle idée de faire du méchant Samael un gardien du Paradis ! Si Zutel 
ne figure pas ailleurs, ce n'est pas une raison de repousser la leçon Zutel, 
car il y a bien d'autres noms d'anges dans le livre d'Enoch qui n'y sont 
cités qu'une seule fois. Du reste, on trouve dans les prières des Falachas 
éditées par M. Ualévy (p. 19, traduclion p. 11) un ange du nom de bfitPO 
[Sutuel], que j'ai déjà rapproché de Zutel, dans mon étude sur les Falachas 





BIBLIOGRAHIIE 1 


(BUtd.f. tSO|. A 


Il vfril^, il T ■ diQB cstia prière un 5. tu lieu d'un 


•A Bo p BB lieu a'ui 


1 ::. DsuB le Sofcr Kiûsl, éd. Amilcrdioi, 4 i, il j 


an .DKO du nom d. 


:berr-S- Un bon «ibe îK^-rba (SiliUal) al m». 


UODDédli» le Com 


liBl ii'A.<laui [éii. Tiumpp. p. 31 ; DillmanD, Iraduclio 


p. 3^. D.« 1 H«. 




pieu 5!Pma (Sur 





klUnlioa de bH^:3bl3 ou isTPÎMD. — Ce* critiques De daiveiil rien enlever 
■ai temercicmBDis que nous devuiis s U. G. II faul souhaiter que les éludra 
4lhïo|ûeBae> toienL abordi» par des eavauls qui sauront trouver, en aui- 
T«nl les tiacea de M. DiUmaDD. la sotuliou de beaucoup de problèmes qus 
Multve U lilljnture apocrjphe dea Juifs de Patestiae et d'âr'V|ilï. 

n~iv î"ni' 'o Hecuuil de coosullalions de divers rabbins cootcmporHins, 
par Israël CU. AckeriuanD. 1" partie, l'rzeoiisl, itnpr. Kuoller et HaniLT- 
scliinidt, 1892 ; in-S" do 186 p. 

S*tr^ 'Z Ouvrage de casuistique d'Bliiïzcr de Metz, publie' iotegralemctil 
pour la première fois d'après le vas. I30() du la Bibliolhëque oallonalo 
de l>aris. avec un commentaire intitule DMn Pis7^ri, par A.braba[n Abba 
Scliit. V'itoa, impr. Romm. 1892; in-4° de 86 p. 

L'édition ordinaire n'est qu'iiD r^umé. Le texte actuel est eelui que 
eiteal les ailleurs du moyen 4|i« et qu'a sigoalé Aioulaî. L'éditeur u pro- 
pOK d'écrire une étude eui Eliéier de Meli, quand il aura publié (oui 
l'ouvrage, dontle présent [ssciculo n'est qu'une partie, 

*sr3!l PTîa '3 Le livre d'Eather avec un commeotaira inlilulé nna"' "^3*1, 
par Natbanel Hayjrim Pape. Jèruflalem, impr. Zukcrmann, 1892 ; in-S" 
d« 16+';2p. 

^TC mjK Ouvrage en doux parties : 1° CQ ^bns, essai d'onomastique 
h^raïque et de géographie biblique ; 2° nyi P^n, sur les avaaUges du 
fi^oat en Egjpte, par Selîg Cobeu Laulerbacb. DrobobycK, Impr. ïupnik, 
1892; iii-8'> do Ui p. 

3sra Appel aux siivanls pour l'élaboraLion d'une histoire des 
Jaifs de Pologne et de Rtissie, par Simon Dubno. Odes», impr. Abba 
Douclina. 1B92 ; in'8° de 24 p. 

L'auteur, dans un cbaleureui appel, invite tous ceux qui, prinaipelelDent 
«a Ruoie, s'intéressent au iLidaisme, à lui envoyer tous les documents qui 
paarroot servir â l'élaboration d'une bialoiro des Juifs en Polofiae et en 
Riuaie : reftistres des cummunautés, inacriplioos tumulairei, scies des 
■ 'Hloiiléa, éléffies et comptuintES. souvenirs pcrsonn^ïls et, en péiiérsl, tous 
nuufçnemeoU [oiimis par la litiérature. Eu aUendant qu'une Sociélé 
Vludei Juives, que l'auteur se propose de fonder, mette eu œuvre ces 
II, U. ûubno rendra compte dans la revue tt'owA»/ da toua ceux 
^ lui seront envoyés. Nous ne pouvons qu'encourager cette entreprise et 
1* recommander à tous nos lecteurs. M. Dubno demeure à Odessa, Bssar- 
noj.. 12. 

TlVCn nMS Pcer Aadam sive de liomiuis preestantia commenlalio qiia et 
librîa divinis et rerum natura espouitur quomodo genus buroanum cx- 
slilerit se per orbcm (errarum ditfii^um sîl, par Vicloriufl Castiglicni de 
Tri«ate. Clracovie, impr. Fischer. 1892 ; în-a" de 29 |i. 

JT'an nntî Novelles sur le Scboulban Arouch Voré Dda. par Abraham 
Tiklia, ôdit. par Laxar Schentol. Cracovic, impr. Fischer, 1891 ; m-P 
• lOS p. 
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StT"*: T^"7 Cja:«idératiotu anr la coloQi:«ati.;ii juive en Palestine, dî^sor- 
tation<« ruiiirica^e* et notices sar la fjmiile Lnccz, par Jada Leib Luqcz. 
VarsOTÎe, Lmpr. Alexander Gins, 1*>1 ; in-8» «ie 64 p. 

•p^S r2*r 'Z ReiTueil d'écrits divers en fareor de la colonisation juive en 
Pal«?stine. par Abraham Jacob Sloa:ski. Varsovie, Lmpr. Schuldberg, 
li*92: in-«o de vi — 88 p. 

■fTZ '"2 S'tt: r^zrzr "^TZ 'z Rdbbî yeir*"? von Rothenbarg bi^^her 
aneriirte Kespon-^n nach HandschrilLen brsf^. n. mit kritiscben Noten 
vcrseb«n von Rabbiner Moaos Bloch. 1'* Livraison. Berlin, impr. Itzkow- 
ski, 1891; in-^» de p. rx — 1-244. : Publication de la Société M'kize 
Nirdamim ^ 

"sm r-z "^r-? z:*TZTZ Recueil do mr rceaux poétiques à Tusage des 
classes, par David Jadelowitz et Juda Grazowski. 1^' partie. Jérusalem. 
impr. LuQCz. 1891 : în-32 de vi -(- 49 p. 

^'T^C^ r'^r'7" Mémo rie di Zaccaria Carpi, Israelita di Révère, deportato 
per opinioni politiche 179^1801 . poblicate da nn manoscrîtto, par Gui- 
seppe Jarc. Rabbino mag^re in Ftfrara. Cracovie, impr. Fischer. 1892 ; 
in-8^ do 16 p. 

2. Outrai en langues modernes, 

Addis. The documents of the Hexateocb. Translated and arransed in 
chronological order, wilh introduction and notes. Part I. The oldeat book 
of hebrevr historv. Londres. Nutt, 1892 ; in-8*^ de 324 p. 

AriDRÉ (Tonv% L'esclavage chez les anciens liëbreux. Etude d*archéologie 
biblique. Thèse présentée à la Faculté de théologie protestante de Mon- 
tauban. Pari3, Fischbacher, 1892 : in-8^ de 19T p. 

11 j a des livres qui soat bons, il v en a aossi de maavûs, m«i5 il en est 
qai mettent de manvaisc humeur : celni-cx est du nombre de ces derniers. 
L'aatear poavau composer une excelLeate thise en limiUnl se» investiga- 
tions à la période biblique. Le sons -litre de foc étude semble indiquer que 
telle était son intention. Mais, plus ambitieux, il a voulu étudier l'escUva^'e 
d^ias le Talmud. Il avai: pour cela une excuse, c'est que La tâche lui a été 
singulièrement facilitée par la thèse de M. le Grand-Rabbin Zadoc Kahn. 
Xous ne reprocherons pas à M. A. de ne pas savoir lire le Talmud, c'est une 
5cience qu'on n'en«e:gue probab'ement pas i îa Faculté de theolojrie da 
Monuuban. mais au moins atten irait-on de l'auteur un peu de modestie 
lorsqu'il cite le Talmad. Rien de plus amusant que le bas des pa^es : 
quelle icicnce! Aucune assertion qui ne scit condrmée par une rét'é-> 
rence an Talmad. Quelquefois, pris d'un scrupu.e qui l'honore, \1. A. 
ajonte à ces renvois, entre parenthèses, les abréviations ,Z. K., p. ^. 
Encore, s'd avait voulu venir en aide aux novices en mettant a leur 
disposition tous les éléments de la question ! Mais que je plaindrais les 
débuunts qui n'auraient pour se guider que les indications de M. A. ! 
Comment arriveraient-ils, par exemple, i déchiffrer le mot Eiddousch., qui 
revient plus de cent fois dans les notes? Ils n>n viendraient pas plus a 
bout que le c:cerotte lui-même. D'où provient donc cette obstination a 
écrire partout, tamfmue foi*. Kiddoosch., au lieu de Kiddouschia ? Le pro- 
blème m*amusa;t et j'en ai trouvé la solution. L*auteur, comme nous Tavons 
dit, n'a pas laissé de mettre i profit le travail de M. Z. K., mais en suivant 
an autre ordre dans Tarranj^eBent des chapitras. Or, tl se trouve que 
M. Z. K., après avoir écrit tout au I014: la prcmièfe 1*«h3 ce non, dans 
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la suite Tabrèyre toajoiiis, mais, par malhear, le paragraphe où Kid- 

dooschia figure an entier a été déplaeé par M. A. et ne Tient qa^à la p. 

92. Or, c'est jnstament à cette p. 92 qne pour la première et dernière fois 

il reot biea écrire K:ddouschin. Les débutants auraient encore d'autres 

repracbcs à adresser a leur guide. Comme il a touIu être complet, M. A. a 

la encore d'antres travaux qui citent également des traité* rabbiniques. De 

La une disparate dans las citations dont il ne s'est probablement pas avisé. 

AîBsi. p. à, note 1, il renvoie à Sîpbra — Mecbilla — Nezikin § 1 (11 ne se 

doole pas, d'ailleara, de l'inutilité et de lobscoiité de pareilles références). 

Mais, noie 2, reproduisant la citation de 3J. Z. K., il écrit Torath G)ha- 

aÎB sur Lévii., ignorant que Siphra et 'l'oraih Cobanim sont un seul et 

même lirra. Encore, si M. T. A. n'avait manqué de discrétion qne dans ces 

citations. Mais qne dire de ses procédés de travail ? 11 lui arrive de citer, 

placés entre guillemets, des paragraphes entien qu'il emprunte à \1. Z. 

K., mais il oublie souvent cette précaution et copie sans broncher et sans 

I»réTenir des pages entières. J'en citerai seulement deux exemples, en 

mettant en regaid les deux textes. 

T. A. 1 Z. K. 

Si Boos en croyons le Talmud, . Se fondant sur la suite des ver- 
rUébreu, pour avoir ie droit de se sets du ch. xxv du Lévilique, elle 
vendre, devait se trouver daos le dé- | |ia tradition) établit que l'Hébreu ne 
nftment le pins complet ; il fallait { pouvait renoncer à la liberté que s'il 
qail eQt reiidn déjà son mobilier, j se trouvait dans le dénuement le plus 

compleL 11 fallait qu'il eût rendu 
déjà son mobilier, son champ, sa 



champs, sa maison ; qu'il msnqnât, 
par conséquent, des choses les pius 



nécessaires à la vie, de pain, pour maison, qu'il manquât, par consé- 
se nourrir, d'un toit pour s'ahriter. ] qoeot, des choses les plus nécessaires 
ilats Jamais il n'*aurait pu abdiquer a la vie. de pain pour se nourrir, 
sa liberté par simple caprice ou pour j d'un giie pour s*«briter, avant d en 
se décharger des soucii de l'existence. ; vecir à celte douloureuse extrémité : 

■ se vendre lui-mdme ^Arakhin 30 
b., Toralh Cohaoim sur Lévit. 1. c, 
Maimon., tr. Abadim, i, 1-2,. Mais 
jamais on ne pouvait, par simple ca- 
price, ou pour se décharger des sou- 
cis de l'existence, abdiquer sa li- 
berté. 

T. A. j Z. K. 

La loi, après avoir accordé à l'Hé- [ Le législateur, après avoir concédé 
farea appanvn la faculté de se vendre. ! à THébreu appauvri la faculté de se 
lui bissait une graode liberté pour j vendre, lui laissait une très grande 
le choix d'an maître. Sans doute, il \ latitude pour le choix d'un maître. 
derail de préférence entrer au ser- 1 Sans doute, il devait, de préférence, 
vice d'un de ses coreligionnaires. | entrer au service d'un de ses coreli- 
D'après le Talmud, c'étoit même ; îrionnaires. D'après le Talmud, c'était 
poor loi une obligation ^en note. To- j même pour lui une obligaUon (Tor. 
rathCohan.msur Lévit., XXV, 39. — Coh. sur Lévit. xxv, 39 ; Maimon. 
llaimonide, Abadru. i. 3 Z. K. p. 1 1. c i, 3;, mais ce n'éuit, dans tous 
71) ; mais ce n'éUit, dans tous les ' les cas, qu'une obli^tion toute mo- 
cas, qu'une oblipralion toute morale, ! raie, car la Bible est forœe.ie à cet 
caria Bible est formelle à cet égard ; I éjjard : elle reconnaît parfaitement îa 
elle reconnaît parfaitement la validité i validité de la traosacUon par la- 



de la transaction par laquelle l'Hé- 
hren avait cédé sa liberté a un étran- 
ger domici.ié dans la F*a'.esline et 
qni n'avait pas embrassé la religion 
îque. 



quelle i'Hébreu avait cédé sa liberté 
à un étranger domiciHé dan$ la Pa- 
lestine et qui L'ava:t pas embrassé ia 
religion mosaiqne. 
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Quand M. A. Tole de ses propres ailet, il faot avouer qu'il est moins 
heureux. Dès les premières paires, p. 3, on est tout surpris qu'un « théo- 
logien », qui a composé une « étude d^archéologie biblique •, ne se soit 
même pas donné la peine de lire dans une traduction les versets qu^il 
cite. Exemple : « De la un double point de vue de la loi, Pamour de la 
patrie et des siens (quelle lan^rue!^ et la haine de Pétranger. Quelques 
passages pris au hasard vont nous le prouver : i Laisse-mot les déuuire et 
elfacer leurs noms de dosons les cieuz, Deut., ix, 14. > Or, ces paroles 
sont placées dans la bouche de Dieu, qui dit à Moïse : Je vais détruire 
les Israélites et elTacer leur nom. • De pareilles étourderies nlnspirent guère 
conBance en l'auteur. Ses connaissances philologiques sont à l'avenant. 
• ^2y vient de la racine 13:?, être opprimé, asservi. • Nous jugeons bien 
inutile, après cela, de discuter les théories de lauteur. 

Akoblina (N.). 11 Pcntateuco di Mose. Parte I (Dalla creaziooc dcl niondo 
alla vocazione d'Abramo). Crcmone, impr. délia Provincia, 1892 ; ia-8^ 
de 66 p. 

Bachmann (J.)- Préparation ii. Commentar zum Jcsaja mit wortgetreucr 
UebcrsetzuDg. 1 Heft, Kap. 1-6. Berlin, Mayer et Mûllcr, 1892 ; ln-8^ de 
90 p. 

Bbrtolotti (a.). Martiri del libcro pensiero e vittime dcUa Santa Inqui- 
sizione nei secoli XVI, XVII e XVIII. Stiidi e hcerche ncgli arcbivi dî 
Koma c di Mantova. Rome, impr. Mantellate, 1892; in-8® de 154 p. 
(Extrait de la Kivista di Discipline carceraric, XXI, 1891.) 

P. 1 12. Récit du supplice d*une Juive, Jonadith Franchetta, qui, à l'âge 
de 77 ans, fut brûlée, le 22 avril 1600, sur la place du Dôme, à Mantoue, 
comme sorcière, pour avoir ensorcelé en sa vie beaucoup de personnes et 
particulièrement une nonne de Pordre de Saint-Mncent, qui avait passé du 
judaïsme au christianisme. Trois juifs Tassistaient. chargés de Texécution, 
mais deux d'entre eux s'enfuirent. Il n'est pas mauvais de rapprocher ce 
fait de celui que nous rapporte Bodin, De la déwtomomamif^ liv. 111, ch. 6 : 
En 1554, il y avait à Rome quatre-vingts fiUes et femmes démoniaques qui 
furent exorcisées par un moine de Saint- Benoit. Il demanda à Satan pour- 
quoi il avait saisi ces pauvres filles, et Satan répondit que les Juils 
Pavaient envoyé là par dépit de ce qu'on les avait baptisées, pour ce quVlles 
étaient pour la plupart juives. On pensait que Satan dit cela parce qu'il 
estimait que le pape Théatin ferait mourir les Juifs. Mais un Jésuite sou- 
tint devant le Pape que les hommes n'ont pas cette puissance, ce qui est 
bien certain, ni Satan non plus. Mais si Dieu le permet aux uns et aux 
autres, cela se peut faire. .. » — P. 116. Persécution des Juifs a Mantoue 
en 1602. L'histoire en est bien connue, elle est contée tout au long, comme 
celle, d'ailleurs, de Jonadith, dans Luigi Camevali, Il Ghetto di Mantova^ 
voir Retue, XI, 274. — P. 123. Sentence du Saint-OfBce contre un chrétien 
portugais revenu au judaïsme. Le coupable s appelait Femand, fils de Jean 
Alvarez Porto et était ftgé de quatre-vingts ans. Il avait abjuré le christia- 
nisme à Bordeaux, était venu i Livourne et s'y était fait circoncire en com- 
pagnie de son fils. 11 prétendait être un véritable Juif, né à Amsterdam, 
tandis qu'il était prouvé qu'il était né à Avero, en Portugal, de père et 
mère nouveaux-chrétiens. 

Babumker (Clemens). Bcilrâgc zur Gescbichtc dcr Philosophie des Millcl- 
allers. Band I. Ilefl 3. Avencebrolis (Ibn Gubirol) Fons vitœ, ex ara- 
bico in latinum translatus ab lobanne Hispano et Dominico Gundissa- 
lino. Fasciculus 11. Munster, Aschendorff. 1892; in-8o de p. '73-209. 

Boileau. Les Psaumes ou les odes inspirées du roi David. Paraphrase. 
Paris, Retauz, 1893 ; in-8o de 543 p. 
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BuLNS (M.)* Gcschichtc der Jiidcn und ibrcr Lileralur, fur Schulo und 
Haus. Thcil I : Von der babylonischcn GcfaDgeiischaft bis zum Âbscbluss 
des Talmuds. Brcslau, JacobsobD, 1893; in-8^ de vu -|- 259 p. 

C'est une histoire populaire des Juifs et de leur lilléralure. L*auleur se 
tient dans une orthodoxie moyenne commandée par la destination qu'il a 
assignée à son ouvrage et quMndique suffisamment le titre. 

Darmbstbtbr (James). Les prophèles. Paris, Calinann LeVy, 1892; in-8^ 
de 184 p. 

EscHBLBACHEa (J.). Zwel Reden ûber den Talmud lu der Synagogc zu 
Bmchsal gehulten. Trêves, Sigmund Mayer, 1892 ; iD-S^. 

Fabbr (Wilbclm). Der Kampf des Lichtcs mit der Finsterais unter dcn 
Juden Ostcuropa's. Leipzig, W. Faber, 1891, in-8^ (Schriftcn des Insti- 
tulum Judaieum, n^ 29). 

Fatpp (B.-L). The composition of thc book of Gcoesis. With english text 
and analysia. Loodrcs, Nutt, 1802; in- 8'' de 19G p. 

Grastz (H.). Emendationes in plerosquc Sacne Scripturie Vclcris Testa- 
menti libres secundum veterum versiones née non auxiliis crilicis cœte- 
ris adhibitis. Ex relicto dcfuncli aucloris manuscripto cd. W. Bâcher. 
Fasc. I. Jesaiae prophetac librum et Jcremiac libri, cap. i-xxix cum sup- 
plemento ad rcliquam Jercmiac libri partem continens. Brcslau, Schles. 
VcrlagsansUlt, 1892, in-8o de m +60 p. 

Nous attendrons, pour rendre compte de cette importante publication , 
que Touvrage ait paru en entier. Disons cependant, dès à présent, que 
tous les exégètes seront tenus de le consulter et de Tétudier avant de ha- 
sarder des explications nouvelles. Nous savons tout ce qu'on peut dire du 
système du regretté G., beaucoup de ses corrections sont parfaitement 
inutiles et enlèvent toute poésie au texte, qu'elles rendent plat et banal, 
mais beaucoup aussi sont des trouvailles de génie, qui illuminent des pas- 
sages jusqu'à présent obscurs et incompréhensibles. 

Hamt (E.-T.). Crcsques lo Juhcu, note sur un géographe juif catalan, de 
la fin du siv* siècle. (Extrait du Bulletin de géographie historique et 
descriptive, 1891, n° 3.) Paris, Leroux, 1891, 7 p. in-8'». 

Voici le résumé de celte intéressante notice : Le 5 novembre 1381, D. 
Juan, duc de Girone, voulant l'aire un présent au nouveau roi de France, 
Charles VI, résolut de lui envoyer une mappemonde qui lui appartenait. Il 
ordonna de faire chercher Tauteur de la mappemonde, « Crcsques lo Juheu 
qui lodit mapamundi a fet >, que l'on devait trouver dans la juiverie, s'il 
était bien à Barcelone. Cresques devait fournir toutes les informations 
utiles à répéter au roi de France. Peut-être ce Cresques est-il l'auteur du 
liameux atlas catalan de la Bibliothèque nationale qui se trouvait au 
I^uvre avant 1381. En tout cas, Cresques travaillait encore huit ans plus 
tard, pour le môme D. Juan, deveuu roi d'Arap^on. à une mappemonde. 
D'après M. Quadrado, La Juderia de la cii'dai de Mallorca en 4591^ notre 
cosmographe serait JatFuda Cresques, qui fut converti à la relip:ion chrétienne 
lors de l'invasion du Call en 1391, et qui prit depuis le nom de Jacobus 
Rîbes. Mais M. Hamy ne le croit pas, et il a raison, ce n'est pas à Mallorca 
qu^il faut chercher ce Crcsques, mais bien plulOt ù Barcelone. Or, cous 
possédons deux listes do Juil's de Barcelone de cette époque [Revue ^ IV, 
p. 57 et suiv.); dans l'une, du G juillet 1383. date bien voisine de celle 
de la lettre de D. Juan, il est question de Atzay Cresques, de Salamono 
Cresques, de JatTuda lobell Cresques ; dans l'autre, du il mars 1302, d un 
Cresques affuuant, qui se convertit au christianisme et prit le nom de Hay- 

T. XXV, K« 49. 9 
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mnndo Stral. D'après M. Isiiwce Loti. JLtiMj Crcsqncs scrut penUélrt 
lUtdaî Crcscas, qci «cnTis. em \i^Z, a la cosabananlé d'Ari^non, nne 
lettre dans laquelle i. rmxziàA les érécexeals âc lj'>l et particaaèrement 
le sac de Barcelose iàm .t^:itl z^izii soa t^. Tc^s .es Jj js iareat exter- 
minéi. à Texcep i^a de œ.x ^^: kcxyjt:ts.l le iiaf'.rze. Si Lctre carto- 
graphe n'est pas Hasiai-AUa: Ocs^&es. ca pe;;t supposer qu'f. est oa 
SaloBoco ou Jaf^da l:>bcll. le-^zel a^rai: irv^fé la stTii en 1391. Mais il 
se trouve que Uasial Crescas ëta.t ccsac pocr les ^&s rapports qa"u en- 
tretenait avec le rs: <: le* graais ce la «-r ^vcir •.?:»?•-, t. VI U, note 2 
de la £n , qae si*=e ccax-<i .u: ies.a£àèrert ce r^ii^er, a lecr XDleoiion, 
un OQTra^e.e= csparno^ ou seraien: expcsé» les ra:scns qui empêchent la 
conTersion des J j'is. PeQt-4ire do»c Has«ia: ferait- il le cartographe dn 
ro:. La sesle c:."£ralté qai res:e. c'est ç^e nen ca&s ses écr.:s ne laisse 
sapponer qn*il ail waass dêlnisM a tbéoloçie pocr h péopmpbÀe, 



HaDdbûcber der alien Geschiohic. I. Serîo. ?. Ablh. 2. Ualbbd. Gotba. 
F. A. Por:he5, 1S^»2 ; ii.->- de x::: — 344 z. C;r* k-1 : R. Ki;lc!. Geschi- 
chtc der llebrâer, Quellenkiinde u. Ge^iicbte der Zeit bis niQ babjloD. 
Kxiî. 

UandkommcDUr bqid Altcn Tesiameii:, LrisTir. t. W. Nowack. 2. Abtfa. 
2. Bd. Gottingne. Vandenbœck. l*â^ ; :n-€f» de xl:v — 451 p. Con- 
tient : II. Die pc'etiscben Bûcher. 2 Bd. I>:e Psa-^icen. t. F. Baetbgen. 

UutPKi JI.-A.). From Abraham to David. iLe storj cf ihelr countr; and 
tiŒe<. wj:b illustrations bv iLe authcr. Lcudres. PeFCival. 1&2 ; in-8* do 
284 p. 



am Rhts ,0.'. Kullurreschicbîo d. ^ûdisoiien Vclkes vcn den ai- 
testen Zeiton bit zur Gefonmarî. 2- Aul!. d. Knltcrr«sci;::Lîe d- Juden- 
thoms. lena, Coslenobîv?. l?^2 ; in-S^" do xv — 5C3p. 

QsaTST. The Books o( Cfaronîclos. in 7\.^!ation :o the Pentalencb acd tbe 
higher criticissi. Londres. Christian Kcowledre StoietT. 1S92 : iD-12. 

Joaxsox G. E.'. Tbe Bc-ok «if Joshua. Lonin». Nisbet. 18v2 : in-^= de 104 p. 

Ka^mphauss^. Pa9 Bach Daniel und die neuere Geschicht^fv rscbnnr. Leip- 
■:g. Uinrichs. ISiW : in-^ de yî — 46 p. 

KiTcnisc iJ'-G/. The Bible aiudent in ihe British yoseum, a desoriptira 
guide lo the principal antiqaitic5 which illustrate and cicânn Ihe sacred 
bistcrr. 2nd edit. altened and revised in accordacce wiih the la:e rear- 
rangement of tbe Assjrian and E^^^ptian rooms. Londres, Cassell. IS'92 ; 
in-** de ë^ p. 

KDKHsns jAdolf. Der Friode der Ijehrc. das Idéal n. das Lcben Israels. 
Franck rt. J. Kaullmann, 1S£'2 ; în-6'. 

LBLORaAi^ vCh. . Le piWlbei<mc juiX et chx^lien. Bpina!. impr. Busv. 
lt«2 : in 8* de 164 p. 

Leox ,Jeau9 Diaz de'. S^*crt *rs El Canlar de los Cantares de Salo!r;on 
traducido del hebrec*. 2' êd:ticn. Aguascalientes i Mexique', impr. Pe- 
droza. léjl : in-S* de 275 p. Traduction en grec, en laiin. en allemand, 
en français, on an^lai< et en espagnol, avec analyse gramn:aticale. 

LBTKmxL'HN .A.\ Inhalt u. An^legung d. Ilohen Licdes. Vortrag. Leipzig, 
Akadem. Buchbdlg, lëW ; iii-«* de 84 p. 



BIBLIOGRAPHIE 131 

J.-B.t. Die Blatlûge ,Efoss Damini. ans dcm Hcbrâischen 
mit einem Vorwnrt a. Aamcrkiio^CD ver«chcn tod Albert 
E. Beflm, Schildbcrger, J892; ; in-8' de vit -f- 102 p. 

.'Leopoid'. Gesammelie Scfariflcn, hrspg. Ton Immanuel Lûw. III. 
. Szcfedîii. Alexander Baba. 1S93 ; in-8' de id2 p. 

Contient: 1* Die Plrfre der tBimuiischcn Alterthumsk^znde ; 2" Ebe- 
rccbtlicbe Stndieo ; 3* Die mora.ische Zsu^'cn u. £:des(&hi;;keit ; 4* Dîna 
^ Milckhalba Dîna: 5' Die Dispensation von GeiObnissen ; 6' ZurMedi- 
GB n. Hjjnene; 7* Kranz u. Krone; S* Bioinen aof Gribcrn ; 9* Ucber 
Gnhfchrifiea ; lu* Anzeifren. a. Zunz, Liit^ralargeschicLte, b. Slein, 
Ucber den erslen Unterricht im Talmud. 

ILlstmijs !P-^- Gli Ebrci sotlo la dominazione romana. 111. Rome. Bocca, 
liSj2 ; in-8'> de 331 p. 



[y.-F.)- Recberche» géographiques sur la Svrie antique. Paris, 
S^ci^ie' de Géo^rraphie. 1892 : in-8^ de 21 p. Extrait du Bulletin de la 
Syâété de Géographie, l^ trimestre 1S91. 

Mautitc fi.\ La notion de la justice de Dieu dans l'Ancien-Testament. 
Thê«e. yuntaubao. impr. Granië, 1892; in-S^ do 52 p. 

MAmTT?( (G''. La campagne de Sonnakht'rih en Palestine, et les prophéties 
TclatiTea à celte expédition. Tiiêi^c. Munlauban, impr. Granié. 1892; 
in-^ de 123 p. 

NaJiBKi. 'Jofan-L.\ Elude sur le parti pharisien, son origine et son histoire. 
Paris, Grassart. 1891; in-8^ de ibl p. 

Il ne fant pas dcmanler à uns th-^se de ce ^enre des clartés nouvelles 
tm la qoeslion. eucore si obscure, des Pharisiens, mais il faut fé.iciler M. N. 
d*aToir bien compris et exposé les lhé?h^ Jes aotears qu'il a lus. C'est un 
eacdicnl résumé, fait avec beaucoup de cba!eur, de svmpathie et de tact, 
des traraox de Oeizer et de MM. boreaoour::. Mortel et Stbûrer, Peu à 
pea se vulgarise ainsi uns nouvelle coaceptioa du Pharisien qui ne ressemble 
pas â Tanciennc. 

Sezl CJ.'. Straagc figures, r.r the figurative langaaire of the Bible: ncw cdit. 
wilL rcTisions and additions. Londres. L. Noil. 181*2 : in-12 de 92 p 

Netelsr ,B. . Stellun:; der ullto^tamonilichon Zeilrechr.ucj in dor altorien- 
talischen Geschichle. I. Untorsuchung der a<<vri?ch-aUtos'iam. Gleich- 
aeitîgkeiteo. llunster. Theissing. 1892 : in-S' de 25 p. 

Nzubâcbr (A.) et Sters (M. . Ilebraîsche Berichte ûher die Judenverfol- 
iningen wâfarend der Kreuzzûgo. in< Doulsch ûbersetz von S. Baer. Ber- 
liât Leonhard Simion, lb92 ; in-8^ de xxix -\- 224 p. Le faux-tiire porte : 
Qaellen xnr Gescbichte der Judon in Deutschland, hrsg^. durch die 
Listor. Commi<?ion lûr Oeschichte der Juden in Deutschland. 

Okhlsii »G.-F.'. Tbooîo^ic «les Altor. Toslan.onî. 3. Auîl. Sliittgard. 
Steinkopf, 1892; in-S^ do xiv — WC y. 

Olliviex abb*-'. Lo g^'nic d'Hralî. Eh^uonce. Pari?. Berche cl Tralin. 
18Î» ; in-8» de 230 et 356 p. 

Papus {pseudonyme 'rEncau^-Jî Gérard . La Kabbaîe, iraJilion secrète de 
rOccident, résum* miihoiique. Par:?. G. Car.-e, 1892; in-8" de 1S8 p. 
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C'est une éDigmc que la sérénité de ces théosophes. Ils citent avec la 
roômo candeur et mettent sur le môme plan les ouvrages comme celui de 
M. Franck, qui attribuent au Zohar une haute antiquité, et ceux, comme 
l'article Cdibbale d'Isidore Loeb, dans la Grande Encyclopédie, qui en font 
une œuvre moderne : c'est la conciliation des antithèses. Après tout, il est 
vrai, qu^cst-cc que dix siècles de plus ou de moins pour ceux qui croient 
à des mystères qui se seraient transmis secrètement depuis la naissance de 
rhumanité ? Lo Zohar pourrait avoir été écrit de nos jours, quUl aurait la 
même autorité pour eux. 

Peters (N.). Die Prophétie Obadjabs, unter:^ucbt u. crklârl. Paderborn, 
Schôningh, 1892 ; in-8^ de vu 4- HO p. 

Plato (Immanuel). Ziir Geschicblc dcr Exégèse. Inaugural- Dissertation. 
Halle, impr. Kaemmerer, 1892 ; in-8^ de 54 p. 

Raonisgo (Pietro). Documenli inedili e rari inlorno alla vita cd agli scritti 
di NicolelLo Vernia c di Ella del Medigo. Padouc, impr. Randi, 1891 ; 
in-8^ de 32 p. Extrait des Âlli e Memorie de rAcadëmie des sciences, 
lellrcs et arts de Padoue, VU* volume. 

Ragnisco (Pielro). Nicolelto Vernia. Studi slorici sulla filosofia Padovana 
nella 2^ meta del secolo decimo quinto. Venise, impr. Antonolli, 1891 ; 
in*8<' de 182 p. Extrait des Atti del R. Instituto Vencto di scienze, lot- 
tcre ed arti, t. II, VIP série. 

Le chapitre vir, p. 131 et suiv., intitulé : Uua clamorosa questione in- 
sorta nelP Universiiadi Padova nclla 2a meta del secolo decimoquinto igno- 
rata dagli slorici padovani, est relatif à Elie del Medigo. On sait que Joseph 
del Medigo, pelit-ûls U*Elie, raconte qu'une discussion divisa les philo- 
sophes de Padoue et qu'Ëlie fut choisi comme arbitre. L'auteur recherche : 
1» quelle fut la question qui produisit tant de bruit; 2<* comment, quoique 
juif, Ëlic del Medigo put être appelé à un tel honneur ; 3" quelle fut la so- 
lution du philosophe juif ; 4o en quelle année se produisit cet événement. 
Le ch. VIII, p. 1G7 et suiv. expose les opinions d'Ëlie del Medigo et de 
son disciple. Pic de la Mirandole, sur Tôlre et Tun. 

Handall (D. a.). The tabernacle in Sinai; an account of Ibe structure 
sigDiûcalion and spiritual lessons of tbe Mosaic tabernacle erected in 
the wildcrness of Sinai. Boston, Brandley et Woodruff, 1892 ; in-8® 
de 420 p. 

RoDKiNSON (Micbael-L.;. Ilistory of Amulels, Charmes and Talismans. A 
hisLorical investigation into tbeir nature and origin. New- York, 1893 ; 
in-8« de ix + 93 p. 

Il a été déjà rendu compte dans cette Revue (t. VI, 288], de Touvra^ice de 
Tautcur HwTlb r^bon Ur.<prunj und ^ntwickdung des Phylacterien-Ritug 
bei den Juden. Quand nous aurons ajouté que le nouveau livre, sous un 
autre nom, ne fait que reprendre ca sujet, qu'on croyait épuisé, et qu'il 
coûte deux dollars, nous en aurons dit tout ce qu'il faut. 

RosENzwBiG (A.). Das Auge in Bibel und Talmud. Berlin, Maycr et Mùllcr, 
1892: in-S" do 36 p. 

RuBiNKAM (N.-J.). Tbe second part of tbe book of Zecbariah with spécial 
référence lo tbe time of its origin. Baie, Reicb, 1892; in-8» de vu -l- 84 p. 

Ryle (II. -e.). Tbe early narratives of Genesis, a brief introduction to Ihe 
study ôl Geucsis i-xi. Londres, Macmillan, 1S92; in-8^ de 140 p. 
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Sjicebdotr (GusUïoS Una vcraîone îlaliHiiii inodita del Moreh Nebukhim 
di Mosbcb bcn Maimon. Uome, tïpogr. della R. Accad. dci Lincci, IBBS; 
[n-S" de 18 p. Extrait des Comples-rendus du la Iteale Accnd^mia doi 
Lincci, sdaoce du S4 avril 1B!)2. 

C«tl« traduclion itilienar, iciWr en canctircB liébreai. est l'otuTre d'un 
ccrUin Yedidia ben MoI«e, ipHé taaiM di Recinali, lantflt di Rimini, 
DUleur d'ua diulittnn>ira hébrio-ililien, cjuî écrivit Atas \b deiiiième moitié 
du zvt' iièiile. 

SainsaKO (Martus), L'Aliynsinie dans la aocondo moilip du xvi" siè- 
cle ou le régne do Sartsa-Deugel (Malak-Sa^udl d'après des annales 
dthlùpieDuea ioiidilos. Loipiig-Bucaresl, [impr. F, Gilbl], 1893; in-B" 

Ce travtii »t la prérace d'une publication des Annales de SsrlM-DeitRel 
qui piialiroDt dam la Bihliutliêque de l'Ecole des Htiites-Etudei. Cattn 
cbroniqite êlhiopienn" nous iiilcre»Ee parce qu'elle l'aurait un chapitre cu- 
rieux de l'hiEtoire des Falarbss. L'auteur a aasiité aux iiénemoQU qu'il 
rsconle, ion témoigna^ a doue une autre auloiité que ceux qui ont aeni i 
Hruce, dans ton tome VIII. Les Ftlachss babilaicnt pria cl pale meut le 
Saman, au nord de l'Ambars, p*yt de monlefiDes cacsrpéca. C'est dîna 
nés forteresses nalurolles qu'ils mens ie a t une existence quasi-indépendante, 
gourernéa par des princes, soumis seulement à peyer un tribut annuel aux 
rois abyisias. Sous le r6gne de Sartsa-Dcngel, le Napolcon de l'Abj'sainie, 
le prince du Samen, Rada6, eut le tort de croire l'occision propice pour 
se révolter. Mais les Abysiios avaient du cinoD, et les Palaclias n'avaient 
pour se défendra que des pierres. Cernés dans loura relrailes, qu'ils croj aient 
' inaccesaibles, lei premiers auxquels s'allaqita Sartsa Ueogel et qui obéis- 
uienl à Kalet', frire do Radae, Turent masEacrés. Cent qui échappaient au 
' oarna|i;e se donnaient eux-mfmes la morl. La cbroniqueur raconte avec ad- 
I jniralion un trait d'héroisme accompli alora par une Fatacha. Un soldai 
, abrfllei) l'avait liée ù aou bras à l'aida d'une corde. Comme ils passaient 
dorant un précipice, elle le mit à crjer : • AdonaT, aide-mol ■, et elle sa 
jeta dans le {■uufrio, eutralaeut avec elle loa maître. Le chroniqueur ajoute 
, i ce propos: • Le courafçe de cetio fimme qui préfère se donner Is mort 
pluUlt que de se réunir ii la communauté cbrélicnne est vraiment admi- 
nble. Du reste, elle ne fui pas la seule 4 agir de la sorte, d'autres en ont 
fait autant, mais ce fut elle qui donna l'oiemple >. RadaO, qui avait com- 
nencé par luire le brave, se soumit humblemenl à discrétion. Mais six sn- 
néos après, nouvelle insurrcclion des Palachas, ce peuple de • vaillants qui 
'. Celte fois, sous la cauduite de leurs cbel's, Gé- 
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lo!<;ophie tod Saodifl bis Maimuni in sciner gcschicbtlicben Enlwickelung. 
Breslan, Jacobsobn, 1891 ; in-S® de 88 p. 

ScHÂCHTER »' A.)' l^cr Commenlar zu Esra u. Ncbemia v. Jesaja di TroDi 
nacb Ildscb. dcr Angelica iD Rom u. dcr Bodlcjana in Oxford, brsg. u. 
kritiscb bcarbcil, nebst Einlcilung ûbcr die Anfûnge dcr jûd. Exegcsc 
in Italien. 1 Tbl. Dissertation. Kœnigsberg, 1892 ; in-8» de G6 p. 

• Smyth (J.-P). How God inspired thc Bible, Ibougbls for Ibe présent dis- 
quiot. Londres, Bagster, 1892 ; in-8<* de 230 p. 

Steele (Daniel) et Lindsay i'J.-W.}. Commentary on the Old Testament. 
Vol. II. Levilicus, Numbers and Dculeronomy. New-York, Ilunt et Eaton, 
1892 ; in-8« de 526 p. 

Strack (H.-L.). Der Blulaberglaubo in der Mensebcit, Blutmorde und 
Blutritus. Zugleicb cine Antwort auf die Herausforderung d. Osservatore 
Catlolico. 4. Aua. Municb, Beck, 1892 ; in-8<> de xii -f 155 p. (Schrif- 
ten dos Instilutum judaicum in Berlin, n^ 14.) 

Texts and Sludies. Contributions to biblical and patrislic literature, éd. by 
J.-A. Robinson. Vol. Il, n" 2 ; Tbo Testament of Abrabam, tbe greek 
tcxt now iirst editcd witb an introduction and notes, by M. R. Jumes. 
Witb an appendix, containing extracts from tbe Arabie version of the 
Testament of Abraham, Isaac and Jacob, by W.-E. Barnes. Londres, 
Cambridge Warebouse, 1892; in-S» de viii + 166 p. 

Thompson (J.-E.). Books wbich influenced our Lord and bis apostlcs, 
boing a critical review of apocalyplic jcwisb literature. New- York, 
C. Scribner's Sons, 1892 ; in-8'» de xvi + 497 p. 

TORELLi (A.). Sul canlico dei Ganlici, congctture. Naplcs, impr. Gianniol, 
1892 ; in-8» de xlv + 416 p. 

Uhry (Isaac^. Monographie du culte isra(^lite h Bordeaux. Bordeaux, 
G. Gounouilbou, 1892 ; iu-1® de 16 p. Extrait de la « Monographie de la 
ville de Bordeaux », publiée par la municipalité bordelaise. 

Vaconius (¥.), Die mcssianischo Idée der Ilebraeer, geschichllicb ont- 
wickelt. I. Theil. Leipzig, Fock, 1892; in-8» de 34 p. 

Warrino (Cb.-B.). Genesis i and modem science. New- York, Hunt et 
Eaton, 1892 ; in-8o de 245 p. 

Wellhausbn (J.). Skizzen u. Vorarbeiten. 5. Ileft. Die Kloinen Propbetcn 
ûbers. mit Nolen. Berlin, G. Reimcr, 1892 ; in-8^ de 213 p. 

Wendland (P.). Pbilo's Scbrift ûber die Vorsehung. Ein Bcitrag zur Ge- 
schicbte der nacbaristot. Philosophie. Berlin, Gaertner, 1892; in-S^ de 
VIII + 120 p. 

WiNCKLBR (II). Keilinschriftliches Tcxlbuch zum Alten Teslamcnl . 
2« et dernière livraison. Leipzig, E. Pfeiffer, 1892 ; in-8o de p. 40-111. 

WiNCKLER (IL). Altlostamenlliche Untersuchungen, Leipzig, Pfeiffer, 1802; 
in-80 de viii -}- 192 p. 

WuNSGHi (AugO- Midrasch Tehillim oder baggadischo Erklurung der 
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Pealmcn, nach der Textausgabe von Salomon Bubor zum ersteo Klale 
ing Deutsohe ûberselz. Trêves, Siegmund Mayer, 1892 ; in-8®. 



3. Publications pouvant servir à Vhistoire du Judaïsme moderne, 

Bloch (Isaac). Fin d'année et fin de siècle, sermon prononce à la syna- 
gogue de Nancy, le 22 septembre 1892. Nancy, impr. Berger-Levrault, 
1892 ; in-8<> de 16 p. 

Casabo y Paobs (Pelegriu). La Espana judia, apuntes para la verdadera 
historia de los judios on Espana. Barcelone, impr. F. Bertran, 1891, 
in-16. 

Encore un écrivain quo les lauriers de M. Druroont ont empêché de dor- 
mir. On aura une idée de la science de Tauleur quand on saura que, pour 
lui, en lOtO, le prince do Babylone détruisit le Saint-Sépulcre à l'iosligalion 
des Juifs, qui lui envoyèrent une lettre par Tintermédiaire d*un certain 
Robert, etc. La conclusion de Touvrage est celle-ci : Ueprenant le moi 
d'Alphonse Karr : Que Messieurs les assassins commencent, l'auteur 
ajoute : Se nos dira quizas que seamos caritativos, indulgentes, humanos 
con los judios. Conforme, contestaremos nosolros, pcra que comiencen elles 
por trocar su corazon de malo en bueno. 

Kronbr (Thcodor). ïlîDm ï^*^^n Gebct- und Religionsbucb fur die reifere 
Jugend. Uebersetzungsbuch zu den Gebetcn der Obcrstufe. Ilanovrc- 
LindcD, Manz et Lange, 1892 ; in-8<* de xvi + 53i p. 

Les prières sont traduites en allemand et précédées d'une sorte de leçon 
sur les principes théologiques et moraux que suppose ce morceau traduit. Ce 
rituel est donc tout à la fois un exposé populaire do la croyance juive et un 
livre de prières. 

JuLius (David). Die Akeda (Opfergeschicble Abrahams und Isaacks). Ein 
Vorbild Israels und seiner Aufgabe in der Geschicbto. Zwei Ueden. 
Prague, J.-B. Brandeis, 1893 ; in-S^ do 32 p. 

LÉvY (Alfred). Le pre'jugo. Sermon prononcé au temple consistorial de Lyon, 
le premier jour do Hosck-IIaschana, 5653. Lyon, impr. Schneider, 1892; 
in-S*» de 15 p. 

L6vY (Isaac). Le centenaire de 1792 au temple israèlitc de Bordeaux. Dis- 
cours. Bordeaux, impr. v" Kiffaud, 1892 ; 11 p. 

Mbrmeix. Los Antisémiles en Franco. Notice sur un fait contemporain. 
Paris, E. Dcntu, 1892; in-12 de 90 p. 

Mbtbr (Fëlix). Le judaïsme et la civilisation. Valonciennes, impr. Seiilin 
et Debin, 1892 ; in-lG de 04 p. 

Meisbl (Wolf-Aloys). n"l2N m^T Ilomclien i'ibcr die Spruche dor V.ltor 
zur crbauenden Hclehrung i'iber lieruf iind Plliclit dos Israelilon. III îleft, 
den "«C^riS P"1D enthallend. Broslau, Jacobsobn [1^92; ; in-8* de p. 2*73 
à 421. 

MULLER (Jobannc^). Der Weg zur Verstandifriinj.^ zwischcn Judentum 
und Christentum. Leipzig, libr. acad<Mniquc (\V. Faber), 1892; in-H'> 
de 84 p. 
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Répon (Jean). A propos de Juifs et de juiverie, Paris, impr. A. Reiflf 
1892; in-8'^ de 14 p. 

SCHWARTz (J.). "in'^5?C^ bip La voix d'Isaïe, recueil de nouveaux cbanls 
religieux avec accompaguemenl d'orgue ou piano. Paris, [1892]; in-4<* 
de 28 p. 



i. Périodiques *. 

Arrhiien ItraélUen (Paris, hebdomadaire^ 53« année, 1892. = = N^ 3. 
Léon Kahn : Les Juifs de Paris sous Louis XV (suite, n°* 5, 7, 9, 10, 11, 
12\ — :^ N® 4. Maurice Blocb : La femme juive dans le roman et le 
tbcAtro contemporains .suite, n^^ 5 et 6 . — = N<> 16. Moïse Schwab : 
La Ilaggadah de la Bibliothèque nationale à Parîs. r= = N° 17. Félix 
liloch : B.-J. Carmona, à Con&lantinople (1775-1826) [suite, n°« 18, 19, 
21, 25*. - ^ N»* 23. Isidore Loeb. = ^ N*» 34. Daniel Lévy ; Les Israé- 
lites à New-York {suite, u^^ 86, 38, 39/. — Un document historique sur 
la communauté de Metz (1800% 

Il Corriere Israclllic* (Trieste, mensucP. 30« année, 1892. = =: N» 11. 
Leone Hacah : Arti e mostieri nella Bibbia. = = N® 12. Samuele Co- 
luniho : Hab Azulai {suife^ u^^ 3, 4). = = 31« année, n" 1. Guis. Cammeo : 
llrim Tumim \ suite, w^ 2, 3, 4 . 

Journal AnUlIqae (Paris, bimostriel\ 8« série, t. XIX, 1892. = = N« 1, 
janvler-ft^vricr. Clerniout-Ganneau : LVpigraphie et les antiquités sémi- 
tiquo»» on 1891. — M. Scbvrab : Manuscrit he'breu de la Bibliothèque 
nnlionalo v^Uno Ilaggada avec enluminures^ = ^ N® 2, mars-avril. M. de 
Morgan : Mission on Per^e ot dans le Lourislan ia étudié la langue des 
Nra«<IUoK do Sihno, en Perse^ — J. Halévv : La correspondance d'Amé- 
H«>l»hlH \\\ ol d'Aménophis IV ^if/ttf, n** 3 . — J. Halévv : Noies (Le mot 
PrtlhiM, nom holmni do la Thobaîdo, dans Jérémie, xliv, 1 et 15, est une 
«luirai ion tlo Philom\ T. XX, n* 1. James Darmesteter : Rapport 

Mur loM Ira vaux i\\\ Tonsoil de la Société asiatique pendant les années 

imm im»MS9î?, 

JhilUf»li0« l.lil^riitiir»Mliitt (Mafdebonrg, hebdomadaire). 21« année, 
iHuy. N'^ l. S. Urtck : Kin chrislliche Hebraist des 18. Jahrhun- 

iliMln v.Iotun»n l.ndwij: SoiiTorhold\ — Nachtrâgo aus meiner Scbrifl 
KiMolïrt bon \buja Aohor. N*^ 2. Munz .Bduard' : Friedrich Hebbel 

n ihm Juilonlhnm ^^u-ff. u*' 3 . — S. Back : Der Ausdruck 13DC3 bei 
•Ion liihnnd SohnlI^'toHorn dos Mitlelaltors. — Ein Kdict des deutschen 
IuiIi<m:i CinU IV >om Jnhio 1319. N« 3 S. Gclbhaus : Uber der 

• \\\i^\\\ » Mmlmnn'sn vt>n Ano ^snifr^ n** 5\ — t^ N^ 4. Steckelmacher : 
iMo TiMii»Msii.|«»o w. x\t\\ Judontluim ,,sfc.,v, n"" 5, G, 7,8, 9 . — Israël Abra- 
Immiici hii> ,iud»M> u. diij» ThoMior ,,vfci.v, n*'^ S, 9, 10, 11 . — Ale^ander 
K.tlmi Uil»l»-«'lu« t.%\*Jou.l»'n. nnrh oinom Alton Mannscriple aus Yemen 
(j»wi/. » I." r^, N. i;, \\\ N' t\ V. Kniiiinka : Scherira's Responsum 

nlu I iii»' » )|.p..-'ih..u t^Oj^on «li»' «îï^onun 1 . C* hon : Zur Râthselkunde. 
N" . lliMiiluiiil h.\»»ij.abriî.*^» l>»o Kiv^hlor in Sodom. = = N° 9. 

( Niut» lut ft>|WfMt»)))> )»« 'li^iwutUUuiUMi A»* \^i^*\^Au\\\ct s\\\k partir du i*' janvier 1892» 
Niiu» Uuaiti)» «lu tAict Un «uM»-» «lu l.)ttii,t^u|tUiv 
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Bliscla ben Almjn-Aehcr [luiif, n"' 10, 13, îl). = = S» 10. 
: Andschlii. Erhauung {jtktVa, n" llj. = = N" 11. Ad. Jcllîock: 
KxndbemerkuDgen zum Jtid. Lillcralnr-Blatl. = = N<- 19. .\. Sckwarti : 
Bmxnài Spinoxa ItitUe, !>"> 13, U, 15). ~ E. Landau : Noch oiomal nrc. 
= = S" 13. Hsbmor : Zur Rfltliielkunde. = ^ N" 15-16, A- S«j« -. 
Ualkùidek Konig vun Salom- — Die Blullûge im Talmud. — Dcr K«- 
lendct der Dabjrlonicr. — !.. Coben : Zur Ralbselkiinde. = = N' H. 
Pci)c«: Die • Blûtluge ■ — ein Corruptel. = = N°18. .Mcxander Kobat: 
Die Sarkophagc der palSslin. Juden. ^ ^S" 19. Ed. MuDt : Priedricli 
Bodoisledt. — G. Dciilst?b : Das Corruptel in der Tasefla, c. s.t. ^ = 
X» 20. Heinr. L3we: Der ewige Judo (iiiiK, n"' 21, Sa, '24, 85. »). — 
Schwarz : Das Corniplcl in der Toailta Kelbubolh xi. — L. Coh«a : Zur 
Chronclogio. = = N° 21. Roaenllial : Dos Corroplol Lu dor TosifU- = = 
N" 22. Nalhsn Grûn : Briefe an und ïon Salonaon J.-L. Raptporl [»iU. 
a' 23;, — Brann : Noch ejii Worl ûbor da* Gorrupiel in Kelbubot lOS* 
ondThoeepbLa Kctbubolb, xi. =^ -^ N^SS. Mas Wcinbci^ : Zum Heiai- 
EBUfc einea deiitschcn Dichlers (Bodonsledt) i,sHil«, n» 24). = = N» **. 
Samuel Back : Nocbmallge Bcleucblung der Talmudslelle KelhubMIi 
102* u- Toaophta daa. c. si. r= = N" 25. Kœuigsborger : Xur EiklStiutc 
Ton Gen. 4S,I0. — ScMusa^-ort Qber die. Tosopbtaslclle Kelbubolh c- si. 
= = N<>27. Lonîa Neustadt : Einc Blutbcsctiuldigung in FraDkfotl-afU. 
im Jabrc ISOl {luile, a°' 28, !Q, 30]. — Alexaudor Kobut : Talinudiacli»- 
midrsscb. Porscliungon. ^ ^ N" 30. Lelzle wissonseh. Correspondenï 
des vercwiglen D' Nebemias Bcûll. ^ ^ N" 31. Kroucnberg : KrUft- 
ruDg der Miscbna Abolh, III, 21, nacb MaimoDide^ nobsl cincr Berner- 
kutig ûber die kurze Zeilperiodc des Polriarphalit Rabbi Eleasar ben 
Asaria's Ituite, n<" 32, 33, 34. 35). ^ B. Kœaigsbcrger : Abba Ar<?k«. 
= ^tt' 32. A. Frankcl : Aua der Ge^chicbta der Qeuiciado Kremsitir 
itHiU, n°' 33. 34). — Jacob Hcias : ErlUuternde bemcrkuagon m otuiçitii 
Stellen dos Targnm lu den Psalraen u. SprClchen {luile, u'' 33. 34, 3a,'. 
= = N» 34. KœnigsbcrgGr : "[rDan ^ica u. die Blûtluge. = = N* 36. 
U. Silberslein ; Spinoza»' Wiege. — Goldbcrger : Die Stella Im More 
Ncbncbim, I, 68 [luiCe, n" 3"). — Pinkus : Zum Tnrgum Spr. 8, 18 u. »û 
l$uite, a" 38). z= = N" 37, S. Scliivoinburft : Zum 700. jahrigen Jubi- 
Ifium Ton Wiener- Neustadt. G sept. 1692. — Scbwainburg : Zwoi iole- 
ressanle bebr. Urkunden. ^=:N° 3S. L. Locwy : Die BlulbescbnldigUDg, 
ans den < TagobiicbetD des Sir Moses u. Lady Monk-tlorc •■ — Qoldrabn : 
Bino aile SyuajtDgenordnung {suite, n" 3D). - -- N° 39. Babmer : Uebcr 
Tbierquaicr^i nacb den Crundsiluen des Judenibumi. — KroDberg ■■ 
Eine fiemerknng zu Abolb, IV, lli. 

■•gaaiB far die tVliaeBHfibafl dos Judritlbnnia (Berlin, IriineBlriel). 
IQ* ann^e, 1892. = = N"' 1-8. E. Goitein ; Daa Vorgellungsprincip tm 
blbUscbon u. talmudischen Strafrccbi. — D. IIoffmaDU : Die Antonlus- 
Agadot im Talmud und Midrascb. — B. Zimmels : Zur Ooscbicble der 
Bxegesc ûber dcn Vers. Gcn. -10, 10. — M. Stein Schneider ; Pscudo- 
Saadis's Commentar zum Bucb Jazlra. — Du même : Leserten m Maimo- 
nides lIITTi "i7:Nn, — Emauuol Blûlb : Joaepb yimhi u. soino Gram- 

, maUk. — Eine SiddurUandscbriri in Hatlslalt, — lleinrich I.ewv : 
«man in de- Uiscbna. — Abr. Cobn : Scbolien zum Targuin Onkelos. 
— W. Bacber : Zu Magazin, Jabrgang, XVIII, s. S71, Anra. 2. — M.Wolff ; 
Zu einer Midrascb.slellc Deb. R. Section 7. 
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Tlie Meii^nili mmmîlj New-Tork\ Xn« toI., Id92. = =r N« 3. K. Kohler : 
Mosves and Jesos. = ^ N* 6. Uax-J. Kobler : Mar^bal Saxe aod an 18 Ih 

Cenlury projecl for the resloration c»f a j<*wi>h kiDgdom. ^= — XIII* toI , 
n° 1. George- A lexander Kohut : Uesdel^^sohuiaDa suitfj n^' 2 et 3 . 



larmellllsrlie ■«Nuifsrlirir; ,'suppléiDent de la Jûdiscbe Presse^ Berlin). 
1892. = = N* 1. Ileinr. Blocb : Die Jnden Roms unter dcr llerrscbaft 
dcr Pâpste (d'après RodocaDarbi, Le Saint-Sièfe et les Juifs, suite ^ n* 2). 
=5 = N*» 8. S. Wiener : Die Joden in Amerika [commencemeut dans 
Jud. Presse, n» 8, aUie, ii" 4, 5, 6, T. = = N*> 4. D, Hoffmann : Zur 
Pcssach-Hapî^adab. ^= ^^ X* 5. D, Iloffmann : Etwas ùber die Ausle- 
gunjrs-Repeln r.*^n , ^ ^^ N* 6. A. Loèb : Veberden Wucbe der Jaden 
im Millelaller. ^^ = N* T Frankel : Der Einfall der Schweden in Krem- 
sier i. J. 1G43. -^ =^ X* 8. M. GrùLm-ald : Kine neue «» rerbesacrle • 
Bibel de GraeU). — OUo GildemeiMer : Die erslen JudenTerfolçungon 
in Deutscbland. 

Die I«e«Mic I Vienne, bebdomad.). 3^ an., 1892. = = N« 1. Gaster : JOd. 
Wetterkundc. — M. -H. Friedlaender : Znr Biocrapbie Die^o de Aquîlar. 
= == S® 2. Israël Abrabums : Die Jnden n. dai Tboater (tmite^ n» 3 . = =r 
N* 3. Knôpfmacber : R. Meîr Lôb Gnlmann. = = N*5. M,-H. Prie- 
dUender: Ballacar Orbio de Castro niite, n* 6 . = =: N* *7. Moritz Slern : 
Rin Qudlenkunde fur die Gescbirbt'e der Jaden «rant^ar rend compte du 
plan de son ourrafc : Quellenknnde znr G«»cb. d. Dentsrben Jnden, Kiel, 
1892, hiblîograpbie de l'bist. des J. en AUcmaffne\ = = N» 9, L. Woll- 
ner : Lebensgemllde des Wunderpropbeten Elrabn imite, n*^ 11, 12, 15, 
17, 18, 19, 241. -- -- N* 10. Goldfahn : Die Rûckkebr des Blûlmarcbcns 
xu scinem rrspmnfre. ^-^ = N* *^, Josepbus : Die zircite Brûdergesell- 
firbaa in Bre&lau. - -- N» 24 : Isidore Loob. - V 27. M.-H. Fried- 
laender : Don Isaak Abra ranci (suite, n*^ 34 et 35 . ^ = N» 34. Columbus 
u. die Jaden. 

Pie JifcMsrlie Pres^ i Berlin, bebdomadaire . 1^^. = = s* lo. Blutbun« 
ger. - - N»* 13, 14-15, 16, 17, 18, 19, 21. Die Blulîùge, == = X» 28. 
Isidore Loeb. 

llM 4ewUli «««rteHy KeT'ew Londres. 4» toî., 1892. -- -- N« 14, 

janTier. Israël Abrabams : H. Graeti, ibe Jcwisb bislorian. — C.-G. Mon- 
iefiore : D' FriedUnder on tbe Jewisb pelicion. — S, Scbecbter : Noies on 
bebrew mss. in tbe universitr Hbrarr at Cambridge .Commenlaire de 
R. Jnda b. Yakar sur les priènw riluoîiqnes'. — S.-A. Hîrscb : Jobn Pfef- 
ferkon and tbe hatlle of tbe books. — W. Robertson Smitb : Notes on 
bcbrew words. — C-G. Montetii i>e ; Somc notes on tbe effet^t of bibli- 
ral crilicism npon tbe jewisb relirirn. ^ A. Nenbauer : Bibliography 
1890-91. — Crilical noUres. — T.-H. Cbcrne : Note on Prof. Graiz's 
Article on Isaiab XXXI V, XXXV, ^~ D. Kaufmann : Testament of Abra- 
bam Somme Porlalcone. — U Abrabams : Testament of Leb Norden : the 
Te«tamenl of Eleazar ben Samuel; additions to bibIiî>^rapbT. = = N* 15. 
avril. M. Gûdeirann : Spirit and letter in judaism and cbrislianity. — 
A. Neubaner: Tbe Bahir and ibe Zohar, — J,-K. Budcelt-Meakin : Tbe 
Jews of Ucrocco. — L.-M. Simmons : Tbe Bresîan scbool and judaism. 
— W. Bacber : Tbe orif in of ihe word Hairfada. — M. Friedlftnder : 
Nc'îes in rej^lv to mr critio. — S, Scbocblcr : ^Veiss' bisloiy of jewish 
traditicn, — W.-C, Van Mane^i : Tbe wrilùifs of Prof. Koenen. — 
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A. Doriincr: Diemeli fnmily. — H. IlirBclifi'ld : Proaunciolion of Iba 
atrt Ayo. — S. Hulbersiam ; Additions lo tho wriLines of Proi. Graetx. 
- KaurmaDD : Ton Itibcn in Pope Marlîa Va Lime. — W. Bêcher ; Tho 
lland»ic version of l'aalm CXIV : Sùvcnly-lwo roodcK ot exposition. — 
EtufcDaon '. A loUcr from Ihe Communily of Pcsaro lo Don Joseph N'atsi. 
— Crilical notices. = = N" IC, jnill. II. VogelsUin : Schechem and bo- 
1. — C. Teylor: The dirge of Cohelclb. — D. Kaufmann : Tl;e rilual 
of Ihtf S«der aod llio Apado of thi- english Jows before Iho cipulsion. — 
T.-K. Choyne : The crilical analyais of the firat pari of Uaiah. — Phi- 
lip—H. Wick^leed : Abraham Kuencn. — A. Ncubauer : The eariy sal- 
Uccneut of ihc Jpws io Soulbora Ilaly, — S. Schoïliter ; Noli'i on hebrcw 
tnas. in tbe univ^r^lly library of Cambridge. Ili. (Commcnlaire Islmu- 
dlquo des savants do Narbonoo). — Joseph Jacobs : Notes on the Jowa 
ôl Eoglaud UDder Ihc Angevin Ivings. — A. Neubanor ; Crilicai notices. 
A. Kobul : Talmudical >fiscc1lBni(;a, IV, Lakea of Ibe Holy Land. — 
A. [ienbauer : Wur belwocn Bui^undy and Friburg in 1475 ; A plaguo la 
Italie in 1539 ; Gencaligy of a femily al Augsburg according lo the ma. 
•t Parma ; The lost ioltor of Mouabcm Meiri ; The onvori Pautus Chris- 
tîaaus : Edition of the babylonian Taioind, Salooica, IQ'^1 ; Commonlary 
on ths VcDlateucb conipot^jd in Hussia before 1135. 

tcTite de l'hlmolre ile« religions (Paris, trimestriel). 13» annde, 1S93. 
= = Tome XV, n" 2, mars-avril. L. Horsl : L'hypothèse de M. Havet sur 
U modernité des prophètes. = = T. XVI, n" 1, Juillel-Boùl. X. Kcenig: 
Bulletin do la roligiou juive. Travaux ri^centa sur l'AocioQ Testament 
^travaux de MM. Maurice Vcrnos, Cnrnill, Driver, Wcstplial, Ferdinand 
Uoulet, Chejno). 

k,-Vnl<M« hraAIire [Paris, bimesttioll. 47" année, 1899. = --= N" fl, B. L ; 
Montaigne et les Juifs de Kamo {luile, n" D). ^= =^ N" 9. L. K : Lo 8er~ 
ment judaïque, sa formule, son abolition. -— — N" 12. F. Bloch : Sola- 
Uoe» et Kqulnoics tTekoupbol) (et. n" 14, 16).= = F™ 14. Alfred Lévy: 
Laa l3Te<itilcs do Lyon ((«iV*, n" H, 21,34). = = N° 15 H. B. : Le Juif 
Tanaa. ^ ^ N" 11. Ab. Cahen : mSnic sujet. ^ ^ N° l'J. L. Wogue: 
UIdor« Loeb. = = K" 34. Lambort ; Lo loi des XII Tables et l'Bxodc. 

n Vaaalllo Urnclillro {Casal-Monforral, mcnsuell 40° annâo. 1B93 
= = N" 1. F, Momigliano: Un anlioo poeta cbreo délia Grocia (B/echiell. 
= = N" 2. L- Ravenna : Abramo Colnrni, Ingogaere di Alfonso d'Esté 
(1896). ^ — N" fi. Cognomi giudaiei neila Prussia. ^ = N° 7. L. Mo- 
d«na : Qli obioi e la scoperta dpir America (suilo n'" 8, 9). = = N" 9. 
K> BenamoKCgh : Il slgnor Hcynach e le sue idée sulla Caballa. 

ÎEclUfkrlft dcN dcurachen Palncillnn-Yrrrlna (Leipzig, trimestriel). 
lB«Tol., lUDa. - = Fascicule II-III. Georg Kampffmc.vcr : Aile Namen 
Im lieullga l>alli»<lina und Syrien (ce Iravail, très intc'ressant, estmoios 
Biographique que philolof jquo ; c'est une cïude do morphologie des 
VojaUat et des consonnei do l'hcbreu, d'âpres les transformations des 
anciens noms géographiques). — J. Benzingor : Boricht Qber noue Er- 
aehetnungen auf dem Gebiole dos PamslinaliteTaïur 188II und 1H90. 
(Nous remercions M. B. du soin qu'il mot à dépouiller notre Revue). — 
Selnbold Rdhricbt : Karten und Plline zur Pal.latiDakunde aus dem 7. 
1«. Jahrhundcrt (Ch. V.). 
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Zeiltelirirt 4c r dicB'.srhea HiAr^BlâadiseheB Gcsellsrlimrt Leipzig, 
trmealriei; 46' roi., l<92. - -- V fascicule. Alexander Kohul : Isl dag 
Schacbspicl im Talmuii ;^^^naxlae. Lnd unter welchem Namen. — Philippi : 
Die NomioalbilduDg in den semiûschca Sprachen . II. Die Nomina mil 
aâsscrer Vermehrang. Ton Barch compte -rendu étendu . ^^ ^= 2* fasci* 
ruie. Nestlé : Quames. 



Zeitoehrifli for 4i« alUevtaHieBtliehe UTiwcaaclMffi Gtesson, semés- 
trier. 12^ Année. 1802. = = 1* semestre. Valeton : Bedeutang u. Stellong 
des Wortes b€rit im Prie?tercodex. — Fripp : Note on Gonesis xviii, xix. 

— Nestlé : I Sam., xvrrr. ï». in der Septuaginta. — Badde : Zum hcbrûi- 
scben Klagelied. — Vermatunzen zum « Midrasch des 6uche> der Ko- 
nigc *. — Scbill : II Sam., xvir, 3. — Couard : Die religi«îs-nationalc 
Bedcutang der Lade Jabres. — Staerk : Zur Kritik der P^ImcDûbcr- 
scbriften. — Weissmann : Ps. , lxvii, 7. — Scbwaliv : Zur Queilen kri- 
tik der bistoriscben Bûcber. — Budde : .\us einem Briefe Ton W. Ro- 
bertson Smitb. — Fripp : Note on Gen.. xx. 6, .S-21. — Bibliograpbie. 

Zaitseliriffll fftr die Gesrliicliie écr Jadea îm DratseblaBd iBranscb- 
wick. trimestriel). == = Vol. V, n' 4. II. Brcsslau : Ans strassburger 
Judenakten II. — M. Siiberstein : Zur Aufbebting de^ LeibzoIIs in Nas- 
sau — Moritz Popper : Aus InscbriAen des. alten prasrer Judeofricd- 
bofes. — J. Landsberger : Mittheilungen aus Breslauer Stadt- Schôppcn 
und Rccbnungs-Bûcbera im 14 und 15 Jabrbundert. — U.-B. Sauerlund: 
Eine Urkundc Papst Martins V (l42i>?'. — G. EUinger : Miltboilungcn 
aua Jesuitendramen. — J. LaDdsbcrger : Juden als Grundbcsitzor in 
Scblesien nacb 1319. — M. Spanîer : Zur Gescbicble der Juden in Mag- 
deburg. — Ueber Moses Mendelssobn. — A. Springer ûber die Juden. 

— Notizen. — Mor. Steinscbneider : Der berlincr Gemeindervorstand 
u. die Bôrse. 

AilgeHielae Zeliaa^ des JadeatliaHi* {Berlin, bebdomadairo' . 5G^ an- 
nëe, 1892. = = N® 1. Martin Pbilipp^n : Ludwig Philippson. eine bio- 
grapbiscbe Skizze (sitite, n"* 2, 3). = = M 2. Ludwig Karpeles : Ein 
altbebrâiscbes Mabl. — J. Biberreld : Dasjûdiscbe Vôlkerrccbt ;5in7« 
n'» 3). -- ^= N'M. Die Patbologie der Juden. — Marcus Landau : Rômcr 
und Juden (suiUy n'** 5, 6. 8. 9 . — = N'^ 7. \l. Blocb : Der jiidiscbe 
Frau in Roman und auf dem Tbea ter , traduction de la Confc'rence faite à 
la Société des Éludes juives, suiff n"^» 8, 10 . ^ =^ N^ 10. D. Kaufmann : 
Autobiograpbischc Blâtter von Leopold Dukes ^suite^ n''* 12, 13). — 
J. Kobn : Das Kaddiscb-Gebct {suHf, n^* 11, 12). = -- N"^ 12. Guslav 
Karpeles : Ilcinricb Heine in Frankfurt a. M. [suite, n'* 13K r.^ r t N'> 17. 
Ilermann L. Slrack : Eine «unbeacbtcle » Talmudstelle (passage de Ke- 
loubot 102 cl Tosefla Ketoubot xi\ --= -- N^ 20. M. Kayserliog : Zwei 
ungedruckte Briefe Moseï^ Mcndelsobns. = = N"' 21. D. Kaufmann : Der 
SambatioD, eine clymologiscbe Sage ^cf. Revue, t. XXll. p. 285\ :.— ^r- 
N" 20. Isidore Locb. — J. Kobn : Die Juden in der Zeil des Befreieungs- 
kriege 'Inowrazlaw, 1815\ ^-= — N" 26. Heinricb Lôwc : Zur Gescbicbtc 
des jùdiscben Handels in frûbeien Miltelaller. = =N'^ 31. M. -H. Fried- 
lânder : Zur Gescbicbte der Blullûge in Deutscbland . — M. Lewin : 
WandcruDg durcb Iberien {suite, n*" 32, 33. 34, 35;. =- -- N"^ 34. Alcxan- 
der Kiscb : Die Prager Judenstadt wâbrcnd der Scblacbt aro weisen 
Berge ;i619). = = N«^ 35. G. Manz : Beitrfige zur Kcotniss Micbacl Beers 



36. 3"). ^ '--■ N-SI). Otio GildKmeisicr : Die crsle Juiieaïer- 
I Deulsctilund . = = N^BI. M, Koyscrling : Eiu Vorciu der 

;nilûehcii ScUulimacher lu Saragossa [1336). = = N° 39- D. Kaurmann : 

Oer Ualcr Uose dal CastellazEO (cf. Revue, t. XXII, p. 290). 

S. Notts et extraits divers. 

llondaït iloiJiiis longlomps avec impatience la publîcalion des frag' 
ments du livre d'Enoch en grec qui ont éli^ dc'couvcrla, dans l'hiver 
ISS&IBS'Ï, il Akbmin, eu Ugyiile, par la mission archi^ologiquâ rrançalac. 
U. U. Bouriaat vient de les Taire paraître dans les * Mémoires publiés 
par les membres de la mission a rche'o logique française au Caire », I- IX, 
1" laisciculc, 189S, p. 93-I3G. D'après M. Bouriant, collo découverte ne 
««mblc pas destinée â faire bonucoup avancer la question dt: l'origine du 
Ijvre d'Enoch. Tout ce qu'elle révèle, c'est qu'il côté de la Iraduelion 
frccqne doul il s'est conserva des fragments dans suinl Judo, Ccdréne 
et le Sjncelle, existait une autre version qui se rapprochait plus de celle 
qu'a utilisée le traducteur éthiopien. Cette nouvelle version, tout en se 
•égarant de celle du Sjocellc, olfro encore des ressemblances si frap- 
pantes STec celle-ci, qu'il est Impossible d'y voir une caiivre indépen- 
dante. Quant il la version dlbiopicniie, elle ne suit exactement ni l'une ni 
ranlre, quoiqu'elle suive do plus près celle qu'on vient de mettre au jour. 
Attendons, pour nous former une opinion à ce sujet, l'étude du pasteur 
A. I-ods qu'on dit sous presse. Faisons cependant remarquer tout de suite 
que le nouNcau texte est plus iutdrcssaiil que ne croit U. 11. pour e'iahlir 
1« lanEue dans laquelle était ifcrit originairement le livre d'Enoch, car lea 
noms des anjies déchus j reflètent, mieux que dans les autres vetsioD.s, 
U farmc primitive. Ainsi, le nom de l'ange qui enseigne l'astrologie s'ap- 
pelle dans coHe-ci (A.) Rakiel, dans le Syucelle (S) Dalkiel, dans l'ëthiO' 
piva (B) Tamiol (à moins que ce ne soit Uarkayal). Ur, il est probable 
^e ce mot est formé de Rakia, « le ciel »- Celui qui enseigne la science 
des Btgnes est Xu^j^i^X dans A, XuCiEi^l dans S, AkibccI dans B ; ta 
leçnn A, comparc'c avec cello de S, donne sûrement l'origine du mol ; 
Kolcbab « étoile •. 'Aakil, qui devient plus loin KsraJiX dans A, Z>«J,1 
dana S (?|, vient probablement de la racine nrn ou Kin « voir, re- 
garder >, racine qu'on retrouve dans £!|iw!;â = ^XtXVC^ (oii le mot OO 
équivaudrait fi Dieuî). Nous penchons plutôt pour MTn, car le texte 
paraît avoir étd à l'origine araméen, ti^moin 'ApixiiIX, qui enseigne les 
phases de la terre, de HplN « terre ». A a, comme S, Ztf\i^ (ïapiJ.X daia 
S), tandis que E a A^aradel, pour l'ange qui enseigne la science de la 
lune. C'est probablement l'araméen ITiS « Inné > qui se cache sous ces 
mots. Bnlin, car nous ne vouious pas tout dire sur ce sujet, A a conservé 
Barskiel, confondu avec d'autres noms, sans doute, dans B S, qui est 
deve&U Barkayal dans E. 11 faut ; voir probablement la racine p'^3, qui 
a donne l'oxpressiou '^t^p'^S dans ta Miscbna. Nous écrivons ii la hSle ces 
notes sans avoir relu l'excellent article de M- J. llelévj, publié dans le 
Jeurnat asiatique, 18ti7, oii beaucoup de nos vues, sans doulo, se trou- 
vent déjà. 
^ La Bulletin mensuel de l'Alliapce Israélite universelle, n" 7, juillet 

I8S3, contient une Réponse il l'auteur de : £i msslire du lang che: lu ^Ê 

Jtufi de tout lit (emp), Henry Desportes, qui prétendait que les docu- ^M 

k J 
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mcnlfl sur le procès do Damos ont élé volés au miDislrc des affaires 
élrangères^ d*oii ils auraient disparu en 2870 sous le minislrc du « juif 
Gromioux ». Or rien ne manque au Ministère des pièces relatives è cette 
affuire. Achille Laurent, Relation historique des affaires de Syrie depuis 
^840 jusqu'en iSii^ affirme que tous les documents relatifs à celle affaire 
étant déposes au ministère des affaires étrangères, il sera facile de cons- 
tater l'exactitude des pièces qu'il cite. Or, jusqu'à présent les règlements 
deïendent de communiquer les pièces relalivcs aux évcnemcnls posté- 
rieurs ù 1830. 

=: Notre ami, M. Moïse Schwab, a publid dans la lievue de Numisma- 
tique (1892) un article sur les « Médailles et amulettes à légendes hé- 
braïques conservées au Cabinet des médailles et antiques de la Biblio- 
thèque nationale ». Quoique ces pièces n'offrent qu'un inlërôt médiocre, 
il était bon d'en dresser le catalogue raisonné, et il faut remercier 
M. Schwab de la peine qu*il s'est donnée. Il rendrail service aux cher- 
cheurs en composant un dictionnaire de tous les noms d'anges et de tous 
les termes techniques qui constituent le vocabulaire de tous ces fabri- 
cants d'objets naïfs. 

= On sait qu'à l'occasion du 49 centenaire do la dccouvcrle de l'Ame'- 
rique, l'Espagne a organisé à Madrid une exposition rétrospective. Par une 
bonne fortune dont la science juive a lieu de se féliciter, c'est le savant 
P. Fidel Fita, dont les lecteurs do cette Revue connaissent les beaux tra- 
vaux sur rhistoire des Juifs en Espagne, qui a été' de'signo' pour remplir 
les fonctions de déléguci grfndral. Grûce à son initiative, de nombreux 
manuscrits et monuments hébreux de l'Espagne ont c'ié envoyés à cette 
exposition de toutes les parties du royaume. C'est ainsi que la cathé- 
drale de Tolède y montre un ouvrage historique inédit sur les Juifs ita- 
liens du X*' siècle. M. Neubauer en a fait prendre une photographie, qui 
sera annexée aux Anecdota Oxoniensia, On voit encore à cette exposition 
des bréviaires du xv^ siècle qui ont conservé des fragments de la Mischna, 
un Se'fer Tora du xiv° siècle, etc. Nous comptons donner dans le pro- 
chain numéro un rapport de M. Fidel Fita lui-même sur les Ire'sors qu'il 
a réunis. 

= Notre savant collaborateur, M. Kayserling, qui s'est voué à l'étude de 
rhistoire et de la littérature des Juifs de la péninsule ibérique, est en ce 
moment en Espagne, où il recueille les preuves de la part consido'rable 
prise par les Juifs exilds d'Espagne à la colonisation de l'Amérique. 

=3 M. Kohut, dans la Z. D. M. G. (voir plus haut), voit dans le mot du 
Talmud •^-n7anpD'^N ou n^îSipO-K le jeu d'échecs. Ce terme viendrait 
d'Iskander == Alexandre-le-Grand, lequel a donné son nom à ce jeu. 
Comme le mot est employé en Babylouie au iv'' siècle, il faudrait donc, 
d'après cela, que le nom usité dans cette contrée y fût venu par l'inter- 
médiaire des Arabes, lesquels, déjà à cette époque, auraient supprime du 
mot Alexandre les lettres a/, qu'ils auraient prises pour l'arliclc? Ce se- 
rait bien étonnant. 

= Les Comptes-rendus des séances de l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres (juillet-août 1892) publient une communication de M. Clermont- 
Ganncau sur de nouvelles intailles sémitiques provenant do Palestine. 
Sur l'une, on lit : 
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a ïttïïJSNS 
1^'a" 1 
U. Sajcc avait idcnliflo co nom avec celui d'Bliscliar 
et graDd-pèrc d'Ismoel, qui 
qu'il Alait de raco royale, ce c 
Ual» M. ClermoDl-Oanncau c 
l^an la signiSe simplemciit 
roi n'auiait pas éld omiB. - 



, përo do Nctatiia 

a Guodalia. Or, il est dit do colui-ol 

li s'accorderait hien aïcc cctic inscription. 

.>il qu'ici, comme souvent daiit la llibla. 

t • ruuclionoolra royal ->: autrement lo nom 

— La dcuxiime iDlallle porte; 

Ncryalion = Ncryah, pfere de Baruch ; Rcmolyahou - nom du pèro do 
PItacée. Uu retrouve co dernier nom sur un oiilro cuchcl. an miispu de 
Beritn. Uais dans ces doux caa, le rescA a plulOt l'air d'un daUt. M. C. G. 
diapoaé à corriger aussi daas \a Bible KomalyaUau on 
Dcinalyabou. 

' Nolro savant ami, M. Joseph Halévj, publiera ù partir do Janrlor 1809, 
fc la llbrairio Leroui, une Steue sémftiqHt (irimoBlriollc, 20 froncs par an). 

Israël Lëvi. 
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P. 41, 1. 10, au lieu de Nu itrs: Vsn, lire tfa-- itcas^tt Vwi, cf. 
p. 43, 1. î. 

P. iS, I. s, au lieu de nbnia, il faut peul-ëlre lire :^?7:à2i et, au 
Jeu de 38n3, le pluriel ans. 

P. 45, I. 10, vsmsB iîo-i«;k eal traduit par H. Harkavy, par 
I B^IBTpn C^^1?:7n et il Djoule celte explication complémeulaire, pla- 
cée entre pareuthâse après D"'Tiî33'n ; cbtsm rmiD'n. Cela repose 
■ur une fausse ioterprélalion de l'expression, qui, en réalité, ns 
«ignîQti autre chose que Les commeocemeuts de vers formant 
ecrosliche. Cf. p. i7, 1. a, bisVN l^ib» ; ib., 1. t3, i»3i» ^î»""* 
*170?K. Ssadia fait à ceux qui s'essaient daus la poésie hébraïque 
le reproche de présenter des travaux défectueux ; par suite de leur 
connaiwance iiuparfaiLe du vocabulaire de la langue biblique, ils 
n'exécutent ni les acrostiches du commencement ni les rimes Unales. 
Cm! pour ces deux nécessités do la poésie hébraïque, que Saadia 
' veut nous oirrir un auxiliaire au moyeu de son double dictionnaire. 

" , 45, 1. w, les deux points placés devant ^5'î^•|, indiquant une 



' Vcrir JîtHî, t. X.'ilV, i 
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nouvelle phrase. d:-:ve:;î è:re sup;>ii3iés. — /*., 1. 1*, rrrs: nxrrb» 
est traduit par y. Harkâvy p^r "rxrr •srn. qui ajoute celte expli- 
calioD : T:rrr, c'esl-â-iire c U Bible mèoie ».0r, Texpressioa signifie 
le contenu du lirre cème. c'cst-4-<i;re du poème mal versifié dont 
il vient dV^tre question, par oppoûUon avec les deux formes de 
TacrosUctie et de la rime. Rus bas. p. 49, 1. 2, Saadia dit "ZXfiy:» 
xncc:xou jkiL. l. i.^rcVat rc — /#., !. 13, -^ibyr est traduit par 
M. llarkavy, parrr^c» de 3C5, rassembler . Hais il faut lire-siben; 
le mot est synonyme de rexpressizn parallèle J. lî), f^scVsc, et 
signifie t obscur, incompréhensible ». 

P. 47. 1. i, rs est un indaiûf. de même que 3^, 1. 4. La traduc- 
tion de ces mots par V*r^ et 7^7^ esl donc inexacte. 

P. 53, L I î, au lieu de - l ' C" ?. Lne ,C"./ au singulier. Il s'agit de 
Pieu, le Saint dlsraél; cf. p. 55. 1. *. TC^rrr . 

P. 61, 1. i du bas, au Leu de r v v> , are rrrir y^UmudiuMu] ce qui 
rend inutile Thypothèse. d'aîUecrs isomprèbensible, de la p. 64, 
note $. — La leçon rr::r s* irîuvte aossî chei Neubauer, Notice sur 
/a //xiVt'/fV^liV 4^f^r^'if, p, 215. L î. tandis que M. Lambert, dans 
son édition du Se:er Yecira p. T* '.. I . cdfre la leçon correcte : rmn- 
P» 63. note 6 et p. 64. note 14. L i:»^::!,: au lieu de ncrc::r. 
P. 64, note I. Les trv>is mois cités ^^r Saadia comme cas d'excep- 
tion doivent être, selon Iul« lus arec kametz sous le r:, par consé- 
quent snrrrr c-rVrrr ^" c ^ t. * : " s. Yecira. éd. Lambert, p. 76). 
Sans doute, notn? système de (v^nctuatioa i^ore cette exception. 
P. 73, 1. î du b^s, au lieu de scscr. lir^ jc^ o« ^ac. 
P. 7JI, L 5 du tas au I:eu de 3rrr::cVr ^deux fois, que M. Harkavy 
traduit à tort par î^r^ — r*», il ûut sons doute lire «rnxbr, 
« tous îes deux t. 

P, 163, 1. II. 2rr?«. si^.±e en soi les livras btbUques ; l'addition 
de nc-î?::^», proposée par M. Harkavx. est d^nc inutile. 
P. 163, l 15, au heu de 3rr::rt. Iir« 3t?rsJr. 
1\ 163. 1. 16, au lieu de ttt "r^. îe =is. perte, comme M. Harkavy 
le du dans ;a n.^:e 3, tw rs *?^ avec use birre sur le * du mot 
1^2. M, Harkavy prvni cette tarre comme ua si^e de rature et il 
omet le mot à cause de cela. Ea réalité, ù faut ïir« ~,. donc TZ ba 
»n:^2 ^^njo, c'est-à-dire des tro;^ cândiuoas auxquelles un livre 
i>«) recounait comme fa:s«n: parue du canon. U n*en manque 
qu'une. 

P 165, 1 l#, au aeu de ^^r;^. lîr^ •r^ T. 

P. 177, l. It, au ùeu de scrr*, Ure î C ' v *. 

IV i::, 1. 16, à T5r:x înr se n:uohe. comme su.te, p. 179,1. 16, 
K^J^Dr:» ît^?^ , en>uiie, p. l>i. 1. 4 ; »*rsr» îttr". Comme contre- 
\MM\w, \\ faut imaginer quelque ch:se comme rr»V» rcr:r -p^r 



Il 



Celle nouvelle œuvre di^ l'émluent savant qui mérite eu plus haut 
poiai la sympathie et la recoonaissaace de tous ceux qui aimenl la 
Il liera lu re juive, a déjà élé ici l'objet d'un examen approfoodi et d'une 
élude trùs sérieuse de M. Bâcher (icune XXIV, p. 307). Celle élude 
coDlieut même de précieuses additions el corrections de détail. Tou- 
tefois, l'œuvre de M. Harkawy a une importance telle, qu'on uoua 
permettra d'ajouter aux remarques de l'éminent critique un supplé- 
meol d'observations. 

P. iS, I. 8, 7Bï;'3M1 doit être traduit par ncpa, et non par te mot 
Ti-^T, — làid., uole G, il faudrait renvoyer, non pas au A/anuil du 
Ittttur, dont la classilicalion des Tormes de propositions se rattache, 
pour la source, à Aboulwalid (Bâcher, Revue, l. c, p, 310, uole), 
mais à la préface placée par Dounasch en léte des Teschoubot (p. S6, 
éd. Filipowski) : rtun rrsr.r. ist bsb n'tsosnn &T3»?t mi 
nop3T ■'iisi nwnTîi nbuoi - 

P. M. I. 4, au lieu de ni3T;^ lisez nwT. — Ibid., 1. 9 et (0, T'iïi 
V ~i » n risiBb b3 ipTsn signifie : ■ el d'après elle (la langue hé- 
tiraitue, dont il est question dans ce qui précède), vous pouvez 
classer et ranger toutes les langues de l'univers (b? dans le sens 
de ■ sur le modèle », comme, par exemple, p. 57, 1. 7, nnsbï, el 
ipTijp dans le sens bien connu d'après Prùv.. xxv, \). — n«an 
nmEiTli ne doit certainement pas être entendu, comme le croit 
H. Harkavy, du coucher el du lever du soleil, mais signifie, d'après 
I Chron..xxvii, 1 : nssi-'m rtM^n mpbnnn, les parties qui se suivent, 
c*est>à-dire les groupes et séries de mots disposés selon l'ordre du 
lexique in t? irn{l. il) : u d'une lettre à l'autre ». C'est dans ce sens 
qu'il Taut corriger la note 52-i>3 de la p. 53. 

P. 57, 1. 6, il semble que "ns' et rnair ne signifient pas précisé- 
ment les lettres radicales et les lettres serviles, mais que 110' signi- 
fie un mol se composant seulement d'éléments Tondameniaux so- 
lides, el riECir un mot renTorcé par des lettres adventives ; de même 
PSOTsm, sous-entendu nVïi, et mDD''5fTi, sous-enteudu m'sa (1. 7 et 
10). opposé â nTtOin(l. 9). Par contre, les lettres prostliéliques chez 
Saadia s'appellent mcoiKH rT-rnsn (1. Il), mpi iin» doit sûrement 
6lre traduit par le passé et l'avenir, mais non par l'avenir el le 
passé, comme voudrait l'admettre M. Ilarkavy (p. 5!i, note 63j. Eu 
effet, Saadia traduit aussi Dipi ".inK dans le passage que M. Har- 
kavy cite également [Ps., cxxxix. 5) par «psa^ «aïs ; iinK est donc 
ce qui est derrière nous, l'ouest (quand on se représente le visage 
tourné naturellement vers l'est) et, au point de vue du temps, le 
passé ; Dip ce qui est devant nous, savoir l'est, et, dans le temps, 
l'avenir. Du reste, chez les grammairiens arabes et hébreux, l'ordre 
des temps est tel que le pa.'isé occupe toujours le premier rang; cf. 
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surtout Emounot weâéot de Saadia, ch. i : û-^a^Tn •'ID '^z^y^r:^ niïti 

P. 57, 1. 11, 'Îdïi i^dï^d DDOiDïTi « et les mots accrus (par des lettres 
adventlves) se modifient par la déclinaison ». Au sujet des lettres ser- 
viles venant se placer au commencement du mol, Saadia fait celte 
remarque (l. 12 et s.] : ïiDiDnm miOTi ':>y rran^a yyû : sept d'entre 
elles (ïiD ûlbï52, les mômes lettres que David Kamhi réunit dans sa 
grammaire sous le signe mnéniionique nbDn rwi2) s'ajoutent aussi 
bien au fondement solide du mot (c'est-à-dire au radical, non modifié 
par la déclinaison) qu'au mot décliné, et quatre (les lettres ^tv^^] ne 
se placent que devant le mot décliné ïnnb nDDrrsn br :^nnNi. 

L'explication donnée par M. Harkavy (p. 59, note 67), savoir que 
nsnsnïi b^i nmo'^ïi b:^ signifie : « derrière les lettres radicales et 
inversement », est non seulement forcée, mais impossible : d'abord, 
Saadia ne parle expressément que des lettres se plaçant au commen- 
cement des mots, et secondement, Saadia n*d certes pu soutenir que 
les lettres b";2"n se placent comme lettres serviles « derrière les lettres 
radicales et inversement ». 

P. 62, 1. 12, la traduction de û:i2bK par nr^s, que donne M. Harkavy 
(p. 65, note 4), parait inexacte. En effet, Saadia entend par :^DobN 
nN73:;3 les sept voyelles principales (les û''Db73 n:^30 des grammai- 
riens postérieurs), comme, par exemple, dans les passages du com- 
mentaire sur le Séfer Yecira cités par M. Derenbourg dans les notes 
du Manuel du lecteur. Le ms. de Munich a, en effet, rendu û:k3bN V^ 
par û'«Db7Drï n'-.nn7a. M. Neubauer a ajouté inutilement à la traduction 
exacte n^^nsn le mot nbn:;, qui donne lieu à une méprise dans le 
sens de la classification des voyelles de Kamlii. 

P. 62, 1. 7 du bas, m73ip:^m m-i^û'^rr m72cn ne signifie pas, 
comme M. Harkavy l'explique, les noms réguliers et irréguliers, 
mais les mots qui sont à l'état absolu et à Télat construit ; cf., par 
exemple, Maimonide, Millot hahigayon, ch. xi et ch. xiii, nO"» ûc et 

P. 63, 1. 3 du bas, au lieu du mot n7a'«"»pb pour traduire nnnn-^b 
(p. 61, 1. 3), il faudrait plutôt iinab, qui est un terme plus généra- 
lement usité pour le ïi de rarticle. 

P. 64, L 3, M. Harkavy ne peut expliquer ce point dans sa noie 1. 
Il s'agit de trois cas d'exception où le ïi de l'article suivi de n a la 
voyelle ^ : û'^zj'^nnm (Is.. m, 22), û'>3»nm (Is., xvii, 8) et û-^iibrim 
(Ez., xLi, 16). Ce dernier mot est douteux; nos éditions portent 
û'»3ibnni. Peut-être est-ce simplement une confusion avec "Tin bD72i 
(Gen., VI, 19). 

P. 88, 1. 7, nous voudrions lire dans le vers 100 du poème de Dou- 
nasch, à la place de nn'n «rr tio'«d, comme dans le vers 88 : nonn 
mrr «n, ou bien «nn «rr "r^onn, comme dans le vers 104. Alors le 
sens du vers, expliqué d'une manière forcée par MM. Bâcher et Har- 
kavy [L c, note 7), devient clair. 

P. 88, note 4, M. Harkavy croit que Menahem, au mot lir^arr, n'a 
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pas compté Saadia parmi les linns '^;:^3K qui ont expliqué ce mot 
comme n^'^an ûipTa ûïî, car, si Saadia avait, comme eux, pris 'jn'^an 
pour un nom propre, Tobjection de Menahem, qui demande pour- 
quoi Saadia a ci lé le mot à la lettre ïi, serait condamnée d'avance, 
puisque, comme on sait, les noms propres ne prennent pas Tarticle 
et, par suite, le ïi du mot irr^^ïi, ce mot étant un nom propre, serait 
une lettre radicale. Mais Targumentation de M. Ilarkavy est fausse, 
car les "jinriD "^ïîaN prennent in'nrï, non comme un nom propre, mais 
comme ïirarr ûip73 WO, le nom de Tendroit où était situé le jardin, 
comme, dans ïrr^aïi l^^^io, le mot l^aiï) est déterminé d'une manière 
plus précise par le mot nn'^nrr. Mais, de môme que ïTY^nïi (cf. Mena- 
hem, p. 48^, rac. na) n'est pas un nom propre, de môme 'jr^arr n'est 
pas un nom propre avec un n au radical : dans Tun et l'autre mot, 
le Tt est le n de Tarticle. C'est pourquoi Menahem ne s'étonne pas 
de Texplicalion des linnD ■'C:fi«, dont Saadia fait également partie, 
mais il s'étonne de ce que Saadia cite Irr^an à la lettre rr. 

P. 89, 1. 4, il faut probablement lire, au lieu de û'^noi)arr "^30 tionwr, 
les mots û'^nonwn "«nD cioiNn. Au sujet de la note i, malgré tout le 
respect que nous professons pour l'éminent auteur, nous ne pou- 
vons négliger de faire observer que ses attaques contre 0. II. Schorr, 
dans la forme sous laquelle elles se présentent ici, auraient gagné à 
être omises dans l'intérêt de la dignité de la science. 

P. 94, 1. 2, n3DTi73 «"^îi "^nba n'est pas simplement, comme le croit 
M. Harkavy, la répétition des mots précédents : ïinbnT hy nsnn «bn. 
Le sens est, au contraire, celui-ci : « les lettres radicales ne peuvent 
être mises au service d'autres lettres (n^nr serait ici équivalent à 
^»TDn, et le fém. sing. est à la place du pluriel), mais ("^nba dans le 
sens de «b», comme p. 92, 1. 2, et ailleurs chez Dounasch) ce sont 
elles qui sont servies d. 

P. 92, l. 6, au lieu de \D'>ii'n '^rniD nNOb, lisez "jb-^Nn "^r^ïî liisb. ou 

P. 94, note 4, il y a une méprise commise par M. Harkavy : «"^^kim 
rPDi73m mma «"nn (lisez n-^Dirrr i-nma) signifie : t la pronon- 
ciation aspirée du n, c'est le démonstratif ». 

P. 95, 1. i, il est inutile de corriger rr^^ri"^ en T^yy]', il suffit de 
lire ïij?*'.?'^^ ; ibid., 1. 2, M. Harkavy lit ï^^^bn ; or, il semble plus cor- 
rect de lire ïi^bn (Job, iv, 2) ; iàid., 1. 3 du bas, nous voudrions corri- 
ger la phrase tout à fait dénuée de sens «ino !ib?:n nbnnn pn 
'na^n tions de la façon suivante : mn^ra ni:t^ «nno nbm nb73n pn ; 

cf. p. 94, 1. 9. 

P. 96, 1. il, après ■«:">n''\::y, il faut mettre un point et lire ainsi les 
mots suivants : 1:^:: ûN^ij. C'est dans eu sens (iii'il faut corriger la 
note 8 sur ce passage. — Ibid., 1. 4 du bas. "i?:îî:i n -- arabe d) est 
la suite de ce qui précède ]yr^ p'^ û5<t, cf. n72iK ''3N1, p. 97, 1. 9. ïibn 
û'^C^^wn b:^ nD-ni:?: •'bM mnv^ a été mal compris aussi bien par 
l'éditeur de la critique de Dounasch contre Saadia que par M. Har- 
kavy. Cette phrase signifie : « un à'KoJi X*Y<^|itvov, qui ne se trouve pas 
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à l'étal décliné dans les diverses formes verbales >. -- 2iid., 1. :t du 
bas. au lieu de -ffiN, lire nn« ; le sbi qui suit (équivalent à sVo) se 
raltadio à ce qui précède a^rra. — Ibid , deroière ligue du bas, 
raionn V^ "pivnTt m rnn 0:33 irw «ini . mais lui (c'est-à-dire 
Saadia] ne peut se rallier à celte conclusion tirée de notre objection, 
car celle-ci supprimerait la possibilité de la formation des formes 
d'après l'analogie ° (taudis que Saadia, comme on sait, permet de 
former les formes d'un mol qui manquent par analogie avec les 
formes existâmes d'un uulra mol). 

P. 97, 1. 2, au lieu de isaon, lire Bîsœr'i ; I. 7, au lieu de naio ts, 
lire ni3lO -Wj comme page 96, 1. 3 du bas, piisn ; — 1. 8, au lieu 
de yia-a, lire ^^D^2, comme à le ligue 3 ; — I. 8 du bas, au lieu de 
nam, lire nD3i ; — 1. S du bas, ^a»o (c'est-à-dire «-ipan!. 

V. 98. 1. 1 , ou lieu de Si23, lire D3 (faute d'inipressiou; ; — 1. 6 du bas, 
au lieu de ïnp533 nmVin, il faut probablement lire tnpn nnbnm 
» les noms de famille peuvent avoir l'anicle n. Après "ay 1— arabe 
^^i^], 1. 4 du bas, il semble que les mots mbirri iiayrCD nianqueul. 

— L. 2 du bas, après s:!, il manque le mot kt: ; au lieu de a^anym, 
lîre''3n?m • et l'arabe». 

P. 99. 1. 1, il faut compléter la lacune conrormément au sens par 
nw^ ny-. ■«byai (cf. ibid., 1. e, ny-in -byaa, et Dounascb. éd. Schra- 
ler, n* 406, n7T ■'bsa SDj. Devant "canb le mol »-ipun manque (faute 
d'impression); — ièid., 1. 7, après "nn^KB, il manque nu point final; 

— 1. S du bas, il faut sans doute effacer "'3, et, au lieu de V V'^-^ 
-IÏ3 -"n, il faut peul-èlre lire ""ïm ■>? Iiiabm : il s'agit, en effet, de 
prouver qu'il y a aussi des noms propres hébreux qui prennent 
l'article. — L. 2 du bas, 331TI, mol ponctué de ta même manière dans 
l'édition SchrGler est ai'irement iueïaci. Il faut lire asini, attendu 
que bi 3D"i est employé aussi bien par UounascU que par d'aulres 
grammairiens pour indiquer la fouction des lettres serviles, par 
exemple, Dounascb, éd. Schriiter, n" 10H f, iû»g, hU, iiSa, Yehouda 
Hadassi, dans Eschiot, cb. 1, 73. crr-br aan in""» in^D, Masora 
Ginsburg, lettre x. n" 103* i vby 3!înis i-iihsi in» pos Sa 

P. 101, note i, le cliangement de rr-srina eu nitma n'est pas bou ; il 
est bors de doute qu'il faut lire n'Bmw. Au lieu des mots ■'«an 
-Nin by, ligne 3, du bas, qui n'ont pas de sens, il faut peut-être lire 
non Vy MTO. 

P. 119, 1. 6, il faudroil aussi rattacher le mot au poème des dis- 
ciples de Douuascb, éd. Stern, p. 7, dernière ligue a— i«ï:iDDa; — 
ibid., 1. 10 et s. Le mol énigmatique riT-siK, qui désigne un groupe 
de sept passages bibliques où un mot commençant par les lettres 
nB3"»a a. contre toute règle, uu dagesch dans la première lettre, me 
paraît, malgré plusieurs essais d'explication (v. notamment Sevut, 
t. IV, î7e, et t. XXIII, 2iï, uote 2), toujours insuffisamment expliqué. 
Même l'explication, en apparence peu forcée, de m'ais par n3M 
■ rassembler ■ ne me plait pas beaucoup, car pourquoi aurait-on 
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Dommé précisément ces sept mots une < collection ■? D'ailleurs, 
tomme il résulte de la Masora (iiusburg. lettre z. noie 533. que 
quatre mots de Ei., xv, aont désignés par l'expression de m'âis, 
Il est clair que chacun de ces mots s'appelle rrr'SlS Eu ce cas, 
rr:-nM ne peut signifier n collection a, un sevl mol D'étant pas une 
coitteiio». La remarque d'un grammairien arabe, citée par M. Har- 
kavy à l'appui de sou opinion et tirée d'un ms. du Peotateuque du 
iTi" siècle, â savoir que -t'Jin, en arabe nbj:Kiii>M, ne se trouve que 
dans sept passages bibliques, n'a pas d'importance pour la véritable 
origioe du terme m'3iK. Aussi essaierons-nous d'en donner une autre 
explication. Dans l'opuscule aliribué à Ben Bilam snpT:n "ïï^a, éif. 
Uercter, p. 2«, il y a : r'"i3>;ï]n t:z^po cr:;n pn-in: as -pTna -pn 
{nrr -nns nas» rii<n a-'ainb rrbbios l's? Tdil's nonn -nns rtstin. 
Kl, ibid., p. 3a : -nn iijs nb nsinon nsT br n^Viss •\T3•z:^ 
-.•asn. Donc le fait d'insérer un dagesch dans la lettre Initiale d'un 
mot sous rintluence d'un mot précédent qui se termine par une 
syllabe ouverte est présenté sous l'image d'un retranchement élevé 
pour donner l'assaut à des murailles (n^Vi33 vb? ^ocs). Or, dans 
VArueh, le mot m-.i» est expliqué par pini 'pnt* l'ra et est tra- 
duit par M. Kohut, dans son Arucà conpletum, 1. 1, p. 27 i, par "r'310; 
R^^iR dans le Targoum signiGant monticule de pierres, monceau de 
pierres, est sans doute le nifime mot avec quelques variantes dans les 
voyelles. Comme la Masora a introduit dans la grammaire hébraïque 
un grand nombre de lermes techniques araméens, il n'y a rien de 
surprenant que, pour exprimer le rapprochement exceptionnel d'un 
mot se terminant par une des lettres n^m'* avec un mol commençant 
par une des lettres rlE^^3^, le mot araméeu rn^aiN (héb, ny^ia) ait 
obtenu droit de cité. Les images empruntées â l'art de la construc- 
tion ne doivent pas paraître anormales, l'expression mi étant déjà 

I employée par les plus anciens grammairiens hÉbreus pour la for- 
mation des mots, et yzi signifiant la forme d'un mot composé d'un 
assemblage de lettres, c'est-à-dire une sorte de construction (cf. 
aussi IIS'', fondement, terme employé pour désigner la • racine * et 
emprunté au même cycle d'images). m""SiK désigne donc une classe 

I de L'Vii grammaticaux exactement déterminée par le langage ma- 
soré tique. 

P. \i,%, I. i, un pour Mun se trouve fréquemment dans le Makzor 
Vitry, ainsi, par exemple, p. 2U, 1. H ; p. SIS, 1. 10 du bas; p. 2i6, 

r I. 10. 

P. 130, s'il faut absolument énuraérer les n voces meraoriales » d'une 
façon complète, on devrait citer, avant Salom. Hanau, .\lexandre 
SiJsskind, qui, dans son aiipn ^m, p. (0, indique yn ncs an 

n pis comme signe mnémonique des lettres ra<]icales (comme Saadia] 
et iri'« a'îSl nou pour les lettres serviles ; ce dernier signe est sans 

Siprunté au Michlôl de David Kamhi (éd. Ven.. S30,^, f. 13 d), 
1 les préfixes du futur yrx-», on désigne encore abai naa 
les lettres venant s'ajouter aux noms. 
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P. U2, 1. 13, et p. 181, 1. 7 du bas, Texplication de M. ITarkavy.que 
TnN:ûbfi« 3NPrbî< signifie le livre de Texilé, a déjà été combattue vic- 
torieusemeut par M. Bâcher {Revue, t. XXIV, p. 313 et s.) ; cepeudaul, 
le mot inNabN a été reconnu comme un mot difficile. Peut-être, au 
lieu de TnNZûbît, faut-il lire Ci":Nrbfi«, qui est plus facile à comprendre, 
et qui signifie en hébreu aussi bien ^'oyr, que ï^bi^n^ T\^^y ayant à la 
fois un sens actif et passif. 

P. 213, 1. 6 du bas, au lieu de i?:s, lire l^s j 1. 5 du bas, au lieu 
de binbm, lire bnniD^i (d'après Ps., cv, 18); 1. 4 du bas, au lieu de 
J^'^cn, il faut peut-être lire CjCiOn ; 1. 2 du bas, après "Tib, il manque 
le mot ûpm, et au lieu de D"^r'«p3, lire û"^72pn ; dernière ligne, lire 

P. 214, 1. 3, Drûinnn 'rzy ti'^vci'D ne se rapporte sans doute pas, 
comme l'explique M. llarkavy, aux douze petits prophètes, mais aux 
douze noms des tribus d'Israël, qui, d'après Ex., xxviii, 21, étaient 
gravés, à la manière des cachets {ûmn "^mPD), sur les douze pierres 
du pectoral pontifical ; 1. 5, au lieu de D"^:vb5»r:i, lire û-^rrbrn; 1. 6 
du bas, devant Clibn il semble qu'il manque "^rn; 1. 5 du bas, au lieu 
de û'^sïin, qui ne donne pas de sens exact, il faut lire, peut-être, 
simplement n-n"^, comme dans Is., xxiv, 44 ; 1. 4 du bas, le change- 
ment, proposé par M. Harkavy, de ';72N''i en y'z^'^^ et de v.2'C en 
Û^tt5 est décidément mauvais, tout le passage se rapportant à la 
phrase de I Chron., xvii, 24, ^720 b^ri l^ONv . 

P. 216, 1. 1, au lieu de iniDi, qui ne peut pourtant se rapporter au 
Gaon p^i: inD, il faut peut-être lire inssi a et sa famille ». 

P. 217, 1. 5, lire ïi:^ï373 'pbn a")2nrn nbi:n mn-^:^ in i*^»':: •'T^r b:: 
n'^om nn^ ût^ nn» '^ DV» 'n; — 1. 10. après T,TZn il manque 
un '"^ ; 1. 7, après ocb, il manque n"-i7:Ni mro ; 1. 8, après r!Dr»rN-ir; 
il manque rT^-»3Cn nn^ ûi-^n ; 1. 9, au lieu de itja, lire trii^ 't ; 1. 10, 
au lieu de Y'nn, lire y'nn, le n de ce mot mnémonique signifie 
rrr^on, le n = ûrr^s'^no û^r*^ '^, le 'i = le jour de la semaine sur le- 
quel tombe la prochaine fête du Nouvel-An ; au lieu de «"^ï^, à la fin 
de la 1. 10, lire 't:"» 'n. — L. il, il faut corriger, d'après p. 218, 1. M ; 
1. 43, au lieu de ûnsni, lire ûn-^rm; au lieu de D'^wbo, lire nr-'b'j ; 
1. 4 4, au lieu de n"ro, lire T"rc: au lieu de cûtcdd, lire '::T::Dn 
imon; 1. 45, au lieu de f'nn» lire n"n3; 1. 6 du bas, lire 'bn rî"?jnn 
':n nn'j dt» nriN '^ "^b-^bn '^ nroTa ; 1. 5 du bas, au lieu de mn^ab, 
il faut lire mmb ; 1. 3 du bas, il manque au commencement 'N pbn. 

P. 248, 1. 2, après nrotJ il manque "^b-^bn *^ ; 1. 3, au lieu de 'ir, 
lire '13 ; 1. 6, au lieu de lire -'0'>73n, lire -^c-^T^nn ; 1. 8, au lieu de Von, 
lire y'in; 1. 'i3, au lieu de 'nnnb n'^'^rc. il faut sans doute rrro 
rr^-.nxbc; au lieu de V'Tap, lire Y'Tûnn ; 1. 15, au lieu de "^^S^jn, il faut 
'^^I2r\ ; l. 5 du bas, au lieu de ^"yTyr\, lire Virn ; 1. 2 du bas, au lieu 
de «"Tî, il faut lire Nbi . 

P. 219, 1. 2, au lieu de rnN73, lire nn^n ; 1. 3, au lieu de \'^iy^, lire 
i":n ; au lieu de Y'rnn n"n, il faut lire u"Dpn «"^rr ; 1. 5, au lieu de 
n^^cn lire "i^^wn ; 1. 16, devant *^NC:, il manque sans doute nnDï); 
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,J. t7. au lieu de inn-;:, lire 'i nni: ; I. 18, au lieu de imsa-iETl), lire 
Tn^îinD i au lieu iIk fl-'ïïnn, il faut probablement D'iiTû; avant 
Tims, qu'il faut lire 'i nmî, il semble qu'il manque nwi; 1. 6 du 
bas, au lieu du c-itBiïan, lire D'^incnn. 

Ces ijuelques critiques, malgré leur nombre, sont eo somme peu 
iniporlaiites cL ue diminuent en rien la valeur de ce beau travail et 
le mérite du consciencieux savaut qui en est l'auteur. Non seulement 
U. Harkavy a mis au jour de nouveaux matiTiaus de pris, mais il 
a aussi Tourni aux savants un instrument qui servira peut-être a 
fcire plus d'une nouvelle découverte. C'est avec un iutérél très vit 
: nous alleudous les publications ultérieures aunoncées par l'in- 
faUgable savant, et nous saluerons avec joie l'apparition du la bio- 
graphie de Saadia, qui sera un bel liommege à la mémoire du célèbre 
Caaa, a l'occasiou de la l'ëte du millcuaire de sa naissance. 

LeipiiR, DovaoïLrii 1SSÎ. 



HniBCHTELD (Hariwig). Arable ChrrsIaniKlIi}' In H«brew Chavactep wltb 
H (ilo-tsary. Londres, Kegao l'atil, Truacli, Trubaor et C", 1B92; iu-8-, de 



I La lillêralure judéo-arabe, malgré son étendue, est géuérale- 
meot peu connue de ceux iiui étudient l'arabe. Comme elle est arri- 
vée à un certain degré d'indépendance, elle mériterait d'être étudiée, 
uon seulement à cause des trésors qu'elle renrerme, mais encore a 
cause des particularités lluguistiqucs de ses idiomes. Or, si beaucoup 
i|e ces écrits judéo-arabes oal été déjà imprimés, la plupart se trou- 
vent encore eu manuscrits dans diverses bibliothèques, et il n'y a 
guAfe à espérer qu'ils soient publiés du sitôt. > C'est eu ces termes 
qi^e 8'ezprtme l'auteur de l'ouvrage que nous avons sous les yens, 
poop expliquer le motirqui l'a engagé k rassembler les matériaux 
d'une chreslomalhie dont le besoin s'était Tait sentir depuis longtemps, 
et dont l'idée avait déjà préoccupé, comme notre auteur le rappelle 
également, un éminent maître daus ce genre de littérature, SslomoD 
^unk. Cette clireslomathie renferme 131 pages de textes arabes en 
caractères hébreux et un glossaire de 4S pages. Elle doit servir a sup- 
jfiéfiT aux lacunes des chrestomathies arabes généralement usitées et 
permettre a ceux qui uotinaissenl déjà la grammaire arabe à [ond 
d'étudier, dans des textes, la littérature judéo-arabe au point de vue 
au sujet et de la langue. Pour atteindre ce but, l'auteur a réuni un 
cboix assez varié de morceaux, tirés principalement de manuscrits. 



k 




!.r> REVUE DES ETUDES JUIVES 

Quelques-uns d^entre eux sont empruntés à des ouvrages imprimés. 
Ces morceaux, dont quelques-uns sont très étendus, sont en tout 
au nombre de dix-sept. L*auteur les a rangés en trois groupes. Il 
n*indique nulle part le principe de celte division. Cependant, on voit 
tout de suite que la troisième partie contient la littérature caraîtique 
et la deuxième partie des extraits de la littérature classique trai- 
ant de la philologie hébraïque et de la théologie, tandis que la pre- 
mière partie renferme des productions de différents genres dont la 
plupart ont un caractère populaire ou appartiennent à la littérature 
homilètique. La seconde partie renferme surtout des extraits d'ou- 
vrages imprimés. Or, Tauteur a^étant borné à citer les titres des 
ouvrages, sans préciser Tend roi t où se trouvent les extraits qu*il en 
a tirés^ nous croyons devoir suppléer sur ce point à son silence. 
C'e»t ainsi que nous trouvons (p. 35-37) un extrait du Âiiâè al- 
Amdnâi wal rtiqâdâi de Saadia. qui forme le chapitre du troisième 
livre» traitant du contenu et de la signification de TEcriture-Sainte 
(p. 115, 1. 4 du bas, jusqu'à p. 128, 1. 2. de l'édition Landauer) ; dans 
l'extrait du Louma d'Âboulwalid (p. 54-53), nous reconnaissons les 
chapitres xxii et xxrii (p. 246-249, éd. Derenbourg\ et dans Textrait 
du Kiyzari de Juda Hallévi (p. 63-65), les paragraphes 3-13 du 
11* livre (p. 74-78 de Pédition Hirschfeld . Du Dalâiai- al-Hâirih 
de Maimonide (p. 65-68), nous avons le 40* chapitre de la II* partie 
(p. 85-87, éd. Munk). Cette seconde partie de notre ouvrage ren- 
ferme encore d'importants fragments du principal ouvrage de 
Juda b. David HajjoudJ sur les verbes ayant au radical des syllabes 
faibles 'p. 37-50). Aux textes publiés d'après des manuscrits de la 
Hodléienue et du British Muséum correspondent, dans la traduction 
hébra^ue d'Abraham Ibn Ezra (éd. Dukes), les pages 3-7. 30-38, 404- 
406 et les |>ages 4-8, 44-20, 65-67 de la traduction de Moïse ibn 
Qikatilla (éd. Nutt). Il y a aussi un chapitre de la poétique et de la rhé- 
torique d'ibn Ezra d'après le ms. de la Bodléienne (p. 64-63) : c'est le 
II* chapitre» traitant de l'art poétique en général, dont M Schreiner 
(kituê^ XXI, 400 et suiv.} a indiqué exactement le contenu. Enfin, il 
y a une dissertation sur les ressemblances et les dissemblances que 
Ton trouve entre Taraméen biblique (des livres de Daniel et d'Bzra) 
et rhêbreu. Ce morceau, vraiment intéressant, qui renferme des re- 
marques purement empiriques ayant des prétentions à la philo- 
logie oom|uirée, forme l'appendice d'un dictionnaire qui a été acquis 
nu 488i pour le B. M. et que nous connaissons, grâce à la description 
de M. H. Derenbourg (Revue, XXIII, 290), comme t dictionnaire des 
ri^iuea verbales de la Bible avec leurs dérivés, rangées dans un ordre 
luuémonique et expliquées en arabe ». Toutefois, M. Derenbourg 
itv dit i^aa que le titre de l'ouvrage, comme nous le savons main- 
tiiuaui par les phrases finales du ms. mentionnées dans Touvrage 
Uti Uiraohfeld, est conçu comme suit : bisucbii '^by brsniDrsbM nxrirbM 

n^HinaySM rÙbV» ^ bijrfibfin- Comme date de l'achèvement do l'on- 
VI4lV^i on trouve une indication chronologique arabe t Ragab de l'an 
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>, ce qui correspond à l'an ^Otd de l'ère chrétieane. L'auteur était 
E VD contemporaiu, peut'ëtre même un compatriote du GaoD Haï, 
nposa égalemeul ua dictionnaire hébreu, sous un titre ana- 
m^tt 3MPD). 

P'i^ première partie de notre chrestomaihie coulieolsix morceaux, 
e premier (p. 1-6) a pour tîire : Megillat AntiocKus et a été publié 
'd*aprè5 un ms. de la bibliothèque de Berlin (Uss. orient , io-rolio. 
Ii»6«l el trois insti, du Brit. M. (î.ïlî, 2 377, i,673. voir Rwm. XXUI, 
HO. 113. ifO). Cependant, il faut remarquer qu'ici, pas plus qu'ail- 
leurs, oii on indique plusieurs mss. comme sources d'un même 
morceau, on ne donne les leçons des divers mss, Le •> rouleau 
(TAntiocbus » en langue arabe n'est autre chose que la traduction 
fidèle d'un apocrj'pbe, imprimé en liébreu [voir, par exemple, le 
id-ns^ rni2? -ne de Baer, p. iil-i45). el eu aramèou (voir nnaa 
n^ncrt. éd. Filippowski, Londres, (830), qui relate les événements 
et les miracles ayant donné lieu a l'institution de lu Téie de lia- 
Doucca. Cependant, dans la traduction arabe (cela esi-il vrai de 
lous les mss.?), les dernières phrases manquent : 1-:3T "'SîTOTan "^M 

D'ri» ly DTT'îa ■'la Vsi on-'b? 173-9 "lOî* Ce 

•ont les versets 71-7i, d'après le texte édité par Baer; ils for- 
ait, en tout l^as, une partie Intégraute du récit apocryphe. — Le 
deuxième morceau donne deux chapitres du Rituel des Juifs du 
Yémeo concernaui riDc •'S-'ba m-iasyn -na ci TiTan t-i3-i3. Les 
sources sont un manuscrit de la bibliothèque de Berlin et deux ma- 
DOîcnts du Brii. M. n" I,180 el ï,227. — Le n" ;t [p. m-i) conticut des 
exlraits du commentaire ou ouvrage tiomiléliquc de Naltianiel ben 
9 sur le Poutaleuque, Dîàbs m;, d'fiprés un ms. de Berlin [voir 
Sieiûschneider. Catalogue des mss. hébreux de Berlin, i87M, p. 6i) 
et un ms. du Brit. M. [n° 2,3S6, voir Rnve, XXIII, U2}. Ces extreils 
! rapparient à des passages de l'Exode, cbap. vi et xx. Il faut y 
Doter, comme digne de remarque, l'expression mnDab« bnx (p. 12, 
ligne 12). qui, ordinairement, désigne les massorèles, mais qui, ici, 
doil désigner ceux qui transmettent la tradition en général. — Au u" i, 
Dous trouvons un important morceau d'un ouvrage midreschiquu 
sur le Léviiique d'après un ms. appartenant à la collection du doc- 
leur Loewe de Londres. Ce morceau se rapporte au commencement 
de la section de Schemini (Lév., ix, \) et consiste en un préambule 
rimé, servant d'introduction a cette section, et en une paraphrase de 
la dissertation, avec des anecdotes, sur le thème de l'instabilité des 
joies humaines, empruntées au Z>^n^ra^(a.chap. xx(sur xvi, t); T'ait- 
houma sur le commencement de Schsmint ; KohiUt rabba sui Koh . . 
Il, 2; Pesikla, éd. Muber, 169». Il s'y rattache une anecdote très 
moderne où une lasse de café ninpV» IMiSD joue le râle fatal de 
trouble-féle, et une étude des légendes relatives a R. Yohanan et 
R. Simon b. I.akisch, d'après Baba Htcia, «Xa. Ce numéro de la 
chrestomathie acquiert un intérêt spécial par le Tait qu'il révèle un 
état de la langue se rapprochant, comme orthographe et surtout sous 
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le rapport des formes grammaticales, de Tarabe vulgaire moderne. — 
Le n" 5 contient un graud extrait du commentaire sur le livre Yecira 
de Juda b. Nissim b. Malkah, d'après un ms. de la collection Loewe. 
Un ms. de ce commentaire se trouve aussi à la Bodiéienne (voir le 
catalogue de M. Neubauer, n^ 2,389). Le morceau cité ici se rapporte 
aux trois phrases suivantes du Yecira (suivant le numérotage de Téd. 
Lambert du commeolaire de Saadia) : 1, 4, 2: II, 4. Le commentateur 
cite les « philosophes », 21, 4; ensuite Platon, ti, 25; Aristote, 24, 
9, 24 ; le livre Bahir (24, 12), les commentaires des savants juifs sur 
le Séfer Yecira (nN::nNVî< •^.-'ONSp, 22, U). Au sujet des sentences des 
agadistes (nTSxbx, 23, 24), il dit : c Les ignorants croient que ce sont 
desimpies contes, tandis qu'en réalité ils contiennent, sous une forme 
allégorique, uue philosophie très haute et une vaste érudition ». Il 
dit aussi que si Ton est obligé d'écrire le tétragramme avec trois yod 
p"^"^), c'est qu'on désigne par ces trois lettres les trois parties de l'uni- 
vers et pour chacune de ces parties les dix Sephirot, c'est-à-dire les 
dix principes de l'existence. — Le n^ 6 (p. 34-34) est emprunté à un 
ms. du Brit. M. (2593^ que M. H. Derenbourg [Revue, XXlll, ^90] décrit 
ainsi : a Dictionnaire des mots difficiles de la Bible et de la Mischnah 
expliqués en arabe ». Le morceau cité ici traite de Texplication du 
mot 1inpnD(Berachot, 43^), mais, outre Texplication lexicographique, 
il y a une dissertation exégétique, philosophique et halachique très 
approfondie sur Tobligation de la récitation du Schéma. Une fois 
nous trouvons la citation du Dalâlal-al-Hâirin de Maïmonide 
(Vt irnn) : c'est la remarque sur les sigoifications du verbe yi2^ 
(I, 45i. 

La troisième partie (p. 69-403) commence par la reproduction d'une 
longue dissertation sur la diflérence entre les Rabbanites et les Ca- 
raites, que nous connaissons déjà par la description que M. Stein- 
schneider a faite de ce manuscrit, qui est un exemplaire unique de la 
bibliothèque royale de Berlin (catalogue, p. 76). Ck)mme nom d'au- 
teur, on trouve cité au début, de l'ouvrage, accompagné d'épithètes 
extrêmement louangeuses, Sa'd b. Mausûr, le même qui, en Tan 
4280, termina un autre écrit contenant des c objections contre la reli- 
gion juive, chrétienne et mahométaue et leur réfutation » (voir 
Steinschneider, ibid.^t p. 74'. La largeur de vues qui se manifeste 
dans ce dernier ouvrage se révèle aussi dans ce que Tauteur dit 
des deux sectes qui se font opposition dans le sein même du ju- 
daïsme et dont il expose et critique les arguments de la façon la 
plus claire dans la dissertation que M. Hirschfeld vient de nous 
communiquer, sans condamner et sans approuver entièrement ni 
le rabbinisme ni le caraïsme. Même si nous admettons, avec 
M. Steinschneider, que l'auteur est un caraïte, on ne peut nier que 
ce caraïte était d'une admirable impartialité et, chose rare, manquait 
absolument de zèle pour la défouse de sa propre secte et reconnais- 
sait la justesse des arguments de ses adversaires. Du reste, la 
réfutation des attaques des caraïtes contre Tautorité et la véracité 
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de la tradition et de Texégèse traditionnelle occupe la plus grande 
partie de Touvrage, et, comme M. Steinschneider Ta déjà fait res- 
sortir, Tauteur fait des emprunts aux passages similaires du Rozari 
de Juda HalléTi. Celui-ci est même cité en propres termes (72, 2). 
Eq fait d'autorités rabbauiles, notre auteur cite encore ]a ntDTD '•an 
p^a"»?: (94, 22, et îr.Tr p zrr.n» (86, 20, sans titre). Il cite aussi un 
■nTabrsb» "or-a, un interprète du Talmud qui a expliqué au figuré le 
passage talmudique concernant la quantité excessive de viande con- 
sommée par un des prêtres (92, 15). Plus loin, il mentionne les philo- 
logues rabbanites, T^-^rjo-bx p l'«-»"i:bb», qui reprochaient aux ca- 
raïtes que leurs interprétations de la Bible étaient inexactes au 
point de vue de la langue. Nous appellerons aussi Tattention sur les 
nombreux exemples où notre auteur emploie l'expression de finp73 
pour désigner la partie de la Bible autre que le Pentaleuque (rmpb« 
K-îpT3bî<i, 74, 2 et 20, 75. 3; 99, 26; 102, 47, voir aussi 93, 18), ce 
qui vient à Tappui de mes notes sur remploi de cette expression 
[Revue, XV, H3 ; XVI, 277 ; XXll, 46). — Gomme exemples de Texé- 
gèse biblique des caraites, notre chrestomathie donne, d'après un ms. 
du Brit. M., des extraits du commentaire sur Kohelet de Salomon b. 
Yerouham (p. 403-409, Introduction ; 2, 12 et 13 ; 7, 44 ; 9, 7-9) et du 
commentaire de Yéphet b. Ali sur le Lévitique (p. 409-416 : sur 23, 45 
avec une polémique contre Saadia). 

Le dernier numéro de la chrestomathie (p. 446-124) porte le titre: 
m. Ja'kub al Qirqisânt's Séfer Hammizvôlh » ; dans le sommaire, il est 
dit également : Extracts from Jaqub Qirqisànis Séfer Hammizvôth, 
avec cette indication supplémentaire : cod. Brit. Mus., n« 2,324. Or 
nous connaissons maintenant le contenu de ce n*^ 2,324, grâce à la des- 
cription de M. H. Derenbourg, Revue, XXIII, 284 : c Fragments d'un 
■{■«nbx bn::N nxnD caraïte, en arabe, destiné à réfuter les chrétiens ainsi 
que les musulmaos Abou Isa d'Ispahan et Youdgao, avec la critique 
des doctrines de Benjamin an-Nahawandi et de Daniel al-Koumasi ». 
La teneur du morceau publié par M. llirschfeld concorde absolument 
avec ce sommaire. En edet, ce morceau est désigné, au début, comme 
le chapitre xvi, T«bN nî<nbN, et sa suscription indique qu'il traite « de 
l'inexactitude de l'opiniou de ceux qui attribuent à Jésus le don do 
prophétie et qui croient qu'il a fait des miracles ». C'est donc uu 
chapitre de polémique anti-chrétienne, où sout réfutées les opinion» 
des chrétiens et des mahométans sur Jésus et où il est fait allusion, 
à la fin, à l'inanité des prétentions messianiques d'Abou Isa d'Ispa- 
han et de Youdgan. Il n'y a donc pas de doute qu'en disant que 
cet extrait est tiré du ms. n" 2,324 llirschfeld, donne une indica- 
tion exacte. Il en résulte que sa seconde assertion, ({ui en fait un 
chapitre du mi:73ï^ 'o d'Al Qirqisani, doit reposer sur une mépri.se. 
Cette erreur provient peut-être du fait que le numéro suivant des 
manuscrits du British Muséum, le n" 2,323, contient, en effet, d'après 
la description de M. Derenbourg {ibid,, p. 284) un a abrégé en arabe du 
T^^^Liz '0 d'Abou Yousouf Ja'koub al-Kirkisâni ». Dans tous les cas, il 
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serait désirable que M. Hirscbfeld ou toute autre personne ayanl 

racilemenl accËs au Bril. M- nous éclainU sur ce point. 

Après ces indications coDcemaat les divers morceaux réunis dans la 
clirestomaDiie de M. HirschTeld, qui eussent été plulûl à leur place 
dans la préface de son ouvrage, mais qui, uous l'espérons, seront ac- 
cueillies néanmoino avec plaisir par ceux qui se serviront de la chres- 
lonialhie, il nous l'^isle à combler une auirelacuDedecelivre.il s'agit 
de corrections portant sur le texte même, car les < Notes et Corrections • 
réunies par l'éditeur (p. n3-(74) ne sont pas suffisantes, à beaucoup 
prés. Quand il s'agit d'un livre comme celui-ci, la plus grande cor- 
rection du texte est, à vrai dire, le principal mérite de l'éditeur et 
est, en tout cas, la première des obligations. Nous donnons ci-des- 
sous ces corrections, dont quelques-unes se rapportent a des erreurs 
i-ommises par Tëdileur. en indiquant les pages et la ligne du texte : 
!, 8 ElP«ii, lisez Ej^îii. — 3, i isb^b [l™ forme), au lieu de la ponc- 
tuation liir'b (IV" forme;. -3. 10 ■'b«-'''Ti, I. "kc-ti, — 5, 21 5-ki3k1;n 
est sans doute inexact, î-'SID» ne pouvait avoir l'article; peut-être 
faul-it lire yx-iSN ?» — D'après ,'i,2:i, il faut aussi ajouter après i-"»!: 
5. (6. le mot nnab». — 7, 2i ■;(«. 1. 1«= —8.8 niT» -i». i. ibi-- ■;«. — 
).(, 19 «nïD?, I. N:iob. — 13, S7 iDNE, I. nSBQ. — 13. 1j, a rwwJ se 
rattache encore bi syllabe l» de la ligne suivante ; c'est l'otthograptie 
vulgaire de rHiT': [la'anâtBiO. Cette séparation entre 1» et le mot 
auquel il appartient comme suflixe se retrouve encore plusieurs fois, 
par exemple, 16, 10, où il faut lire IsriKTi ; 16. 25 impktibVb : 17, M ] 
IBPDÎTS; 17, 7 IMnmc; 18. I istco ; 18, ïî lKa=n. — 
nr'"3i3ï;. 1- rTnbib"'"0 ou r!r"bib"'''i3, de mi^me 15. 26, au lieu c 
«*'5i3iBbK, rp^3i3"'0rN- Ici il y a une méprise de l'éditeur, car d 
le Glossaire, p. 170. il cite le substantif -^la-. plur. iiro, doute, en ssl 
référant a la forme K'^'^sisc adoptée par lui IS, !6. Or, dans ce passai 
Il n'est pas question du dovte. mais de la tieillesse. Dans le passa] 
du Midrascli qui forme la source de noire teste, il y a le mot mptl 
et Saadia traduit 1pT ou D'ï^pt par ribii-'S, voir sa traduction, éd. | 
Derenbourg, sur Gen., îl. S; .17, 3; i8. 10. — 17.20 "i-m. I. -r 
(9,8 nBiP-", i.mK^N. — îi,6ppn. I. ppp (=«111? onpDnp!. — si. 13 J 

DHS, I. D1U. — 21, K%y~,i\ I. -piv — 23, 1 "hy. 1. 1?. — 23, 18 f 
n'"Tpr^^*'' '- c-ippr». — 94, 5 Tîit 1- Tin. — 25. isnasb», 1, labs». — I 
26. 17 «nnâ*-!. I- «niJib-'i. — 27. 5 ■'ip, l- 'ip (= T\^yp). — 27, 16 I 
ab»758 pb« I3"i, 1. Db«yb« 11 pbwi. — 27, 18 liss-i, 1. libsi. — ] 
31, 10. Qu'esL-ce que 'beibm ï — 32, 18 ^bi, I. Ys"!- — 3i, 2S j 
n7BK;T:. rriKin. i. nsctcB, n-iMsa- — 3!. 26 •'b?c. I. byc. — | 
33, 26 devant nans '\y, il faut mettre '^ip''. — 51, 9. Dn5ipa, l. j 
DnVipD. — 52. 5 13131, I. nsi:i- —5;, 9. après T«onK3. supplées t 
SNSPKD, — S5. 8 brna, I. bNn»3, comme 51, 8. — S5, 15 devant j 
mss-l mettre «3?. — 57, 22 "int. I. im. — 58. lî ■'bo. 1. '•bis. 
59, 9 rriTi 1' rnm. — BI, 25 mast. t. ick. Moïse ibn Kzra du qua 1 





timuuGRAPtiiE is: 

Is- XVII, 8, est peul-étre le pluriel Je "«, fonue m«s- 
culioe supposée de rriÇM (cf. la oote doDs Rnu*. XXII, SM, note I'. 
6*. 3) 0373, I. oaya. — ïî. lO i-nnrtirbw. I. ■{"inra'c'V» - — "l, » 
Vi»B?». 1. 's-iSEïK- de même 7i. 9. — 75. 13 Van:»- I- 5-ic-;ïw. — 
76, G ^3i{l- I. -\zr.at. — 76, 5 asp-". l- osp''. — -g. n ït;. i. (tg. — 
80, 10 n^'irrra. l- nbinaS' — 80, '2 t*^- '- "' tau lieu de n'?. il y • 
my. so, â?). - SO. 33 nT:3l-:VR, l. ^H^=^•2■?». — 81. 8 bwi. l- Vn- 

— 8t eaire la ligne 16 et 17, il semble qu'il manque tout uu passan*. 

— 81. (9 E'îrcTS^. 1. C'ïnsbNs. lè. '■ïriT. l. blri"- — 81. si- Devant 
ïî-iVm. mettre 5irp. — 8î, 38 Tipn qu'il faut (leul-étre lire "lîpn. — 
«i. î3 1». I. i«. —88, 3 -nsp-:, i. Tutpr. — 88, 12 rrVî». i- -VioVw. 
cf. ligne 15. — 81, { 3ma, i. arnn. — 9i, H IK. I- IJ. — 9i, » tn. 
I. 13'i- — 31. 13 aitp''. I- OMp' (voir plus tiaut sur 76, 8(. — 95, 1 
pbïn »ii. I. p^ani. — 97, 2 l'sVitT. C'est la Chine; cette si^ullïca- 
lioc coDcorde bien avec les noms géographiques qui précèdent : la 
Mecque et Bochara. M. Hirschreld. p, 171, corrige donc inulilement 
eu ^V£^Mi, le mot Siou ue convient nullement ici el, du reste, ue 
s'écrit pas avec l'article ; d'ailleurs, précédemmeut. il y a aussi ns?^' 
sans l'article. — 97, 18 D-in»i, qui est traduit dans le glns-iiire. 
p. (40, par ( inosi sacred -, n'a pas de seus ici; il laul lire :mii^, 
comparatif de Q'<m, comme le mol précédent I3*i3tti est le comparatif 
de D'HS. M. Hirschfeld oe parait pas avoir compris lo mot. car il tra- 
duit, dans le glossaire, p. U3, noive ^"t^st par sitpréme. Kq réalité, 
le texte en question dit que Dieu est trop ctëmeot et trop miséricor- 
dieux pour punir une faute de celle nature 1H OmsT ms» n'îï'tti 
tnn Vrn ap»?-' 1«. — 99. 9 1«. l. IJ. — 100. il. Qu'est-ce que ippinî 

— lOi, 2i -inanoa. I. nnancia- — 104, 3, 1. -niN-i, aulieu de-'-iawi.— 
«i. loisn». I. lin»-— 103, 13 i«Vn. i. \»':k- — ioj, «■'bM. I. ■nbs 
(cf. 105, 23). — t06, 16 1«. I. f». où ; de même ligne 18. — 107. * 
OTnâRE. I. C3n3MD, comme M. Hirsclifeld lui-même suppose (p. I7i). 

— HO. 1 iriN. I. rn». ou n"». cf. 109, 15. - 16. nr ab. l. nti s-'b- — 
110,87 pic. I- p-'-iD-— 1U, 8 "n im. 1. VI ■>ci. — 11*. 21 wVns'i. 1. 
«!-i3i. — 114, 2î nyoT. 1. nïcT' ;se rattache a a"*i de la ligne précé- 
dentel. — llfi, 1 n, l. 'ip ;= n'3ip). — **'■ 13 nK-iK?i, t- riiMT-* 
(cM18,J!).— ll7,â3n3D ba. I. lasbto- — 1I8, firT-inii,!. n•'Sni.^. - 
li.^s^y. \- ■•a-'?. — 119, 1 b«p. I. b«7:. — 120. 5 DMTb«,l. OKTbK^M. — 
1Î0, S5 -1-i. I. 11;. — III, 2 ■"•i'rsai I. •'iS». le 3 provient du mol pré- 
cédent aipr-'. — 131, 7 iM, I. !«. — lit, 19 31=1. I. 3ia:. 

La liste des corrections, où nous avons noté même de simples 
fautes d'impression, montre que l'éditeur n'a pas copié et édité lea 
textes choisis par lui avec tout le soin que réclame un travail de ce 
genre. Quant à savoir si son choix même a été judicieux, les aviti 
peuvent dilTérer suivant les qualités que l'on demande à une chres- 
tomathie de celle nature. Dans tous les cas, la critique doit ici s'ef- 
Tacer devant la gratitude que nous devons à l'éditeur pour nous avoir 
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rvliilu uocesisible loule uue série de textes presque tous intéressenis 
et iiuportauls comme contenu. Il mérite aussi de la reconnaissanctî 
pour le glossaire, qui, quoique présentant des lacunes, rendra des 
services, surtout pour la connaissance des formes différant de Uarabe 
classique. Enfin, il faut savoir gré à Téditeur de la forme agréable et 
pratique sous laquelle il nous offre cette première chrestomathie de 
la littérature judéo-arabe. Puisse-l-elle trouver des lecteurs attentifs 
et encourager de nouveaux travaux dans ce domaine peu cultivé! 

Budapest, septembre 1892. 

W. Bâcher. 



Lk Blakt (Bdncnd). r^Mirea* wt r mmU fi^n!«eriptl«BA rliréfleniiéft de la 
Cvaule antérieareM an viu" 9M«le. — Dana iea Documents intàùs sur ihis- 
ioire de France. Paris, impr. Nationale, 1892 ; iD-4% xxiii et 483 pp. 

Comme suite à son grand ouvrage Inscriptions ehréliennes de la 
Qaule antérieures au viii« siécle\ M. Edmond Le Blant vient de pu- 
blier un t Nouveau recueil d'inscriptions cbrétiennes de la Gaule ». 

Plusieurs objets décrits dans ce volume intéressent les études 
juives. Ainsi (n^ 32), les fouilles exécutées, en janvier 4884, près de 
Gémigny (Loiret) ont mis au jour un petit monument jusqu'à pré- 
sent unique en son genre. C'est une pierre calcaire qui « a dû servir 
de moule pour couler des patènes •. Dans les médaillons incomplets 
qui occupent la circonférence, sont des anges ailés, représentés en 
buste. Les noms de trois d'entre eux se lisent facilement : Arjel, 
Raqubl, Rafakl. Il reste seulement d'un quatrième nom les lettres 
DRA. Ceux que donnent les listes connues ne permettent pas de le 
compléter. Il nous a semblé qu'il peut s'agir d'Hudrael ou Azdriel, 
cité comme l'un des anges préposés à la garde des portes du sud du 
ciel, dans le Se fer Raziel ou d'Adam (éd. Vilna, 4877, p. 59 a). 

Ces noms et ces figures d'anges se retrouvent sur une pierre sculp- 
tée, munie d'inscriptions, trouvée près de Poitiers, et dont la des- 
cription forme le n*' 354 du Nouveau Recueil. 

Le n^ 284 A est consacré à Tétude d'une bague d'or mérovingienne, 
trouvée à Bordeaux, et dont M. Le Blant avait pu seulement men- 
tionner l'existence au t. II des Inscriptions chrétiennes. Sur la base 
du cbaton où est gravé le monogramme du nom d'AsTBR, on a ins- 
crit ce môme nom en relief et en toutes lettres. Il est précédé du 
signe représentant le candélabre à sept brancbes, et ce type se dé- 

> Paris, 2 vol iii-4* ; t. I : inscriptions gallicsnes, 1856; t. U : les sept pro- 
vinces, 1865. 
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tache encore sur les deux côtés de l'acDeau qui louchent au chaton. 
n s'agit donc ici d'une hague juive, car l'image du chandelier d'or. 
que Titus Ticlorieux enleva du Temple de Jénisaleiii, est rtipétée à 
t'iDÛni sur les vieux tnoDUoieois des Israélites, sarcophages, ëpi- 
taphes, vases et autres objets usuels. Ajoutons que le nom d'Asler, 
représenlani celui d'Esther, se lit sur deus inscriptions juives de 
Naples et de Sélif. Ici même', M. Sabmon Heinach a rappelé que. 
parmi les types sans nombre où les Pères voyaient une figure du 
Sauveur, se trouve le chandelier à sept branches, et il s'est demandé 
ai parfois il ne pouvait pas être dès lors tenu pour un emblème 
chrétien. 

Ensuite, au ii" 292, après MM. de Saulcy, J. Larocque, l'abbé Canélo 
et Théodore Reiuach", M. Le Blant étudie à son lour l'inscrlptiou 
juive provenaiil des fouilles faites à Auch '.et il s'exprime ainsi : 

■ Après la première ligne, sur laquelle tout le monde est d'accord, 
je proposerai de lire le nom de Pdegir (pour Pereger). traduction la- 
tine du vocable juif Gerson. comme veut bien me l'apprendre M. Ha- 
lévy. Pour ces sortes de dissimulations des noms hébraïques, voir 
Inscr. chrêt. de la Oaule, t. II, u" 478. Ja n'ose proposer, pour la fin 
de la ligne, uue transcription qui, tien que justifiable par les voies 
méthodiques, ne me paraît pas asseî! claire. Viennent ensuite, non 
point comme l'a cru M. Larocque, les mots deposUus est am ipso, 
mais Deuseslo cum ipso, après lesquels il lit avec raison l'acclamation 
oe4>li intidii/si crtpm! c'est-à-dire omli invidiosi crêpent I On peut no- 
ter, à l'appui de cette leçon que souvent, sur les marbres, le T final 
de certains mots disparait, comme il aurait fait ici pour crepenl. Ce 
qui reste de l'inscription ne me paraît pas avoir été compris jusqu'à 
cette heure. On a vu dans les dernières lettres de la quatrième ligne 
le mot dédit ou dedieatum. Il y a là, je crois, une erreur, et c'est sur 
ce point que j'appellerai l'attention. La fin de cette ligne pri5seule, si 
je ne me trompe, une formule dont l'existence peut s'établir par do 
nombreux exemples : de Dei donnm (pour dono) Jona fecit, formule 
équivalente aux mots de suo fecit. C'est l'expression de la pensée de 
l'homme reconnaissant et proclamant que tous ses biens sont un don 
du Très-Haut. Ainsi que je l'ai note ailleurs, elle est d'origine bi- 
blique, et nous la retrouvons dans le texte d'une inscription juive de 
l'île d'Egine, reproduisant ces mots des Paralipomènes : • Cuncta 
quBB in cœlo sunt et in terra tua sunt. . . Tua sunt omnia et quœ de 
manu tua accepimus dedimus tibi « . — Je propose donc de lire, avec 
un point de doute pour la lin de la deuxième ligne: 

In Dei nomine sanclo. Peleger. . . Deus tstu cum ipso. 
Oeuti invidiosi crêpent l De Dei dono Jona fecit- 

> StM, I. XIX, p. Uli, 
»ftW.,l.XI\. p. 219. 

■ Le résumé de non opinioa co mai uni que à ]'Au4£mia du Iii«c H plions, dis 18W, 
* M dannd pir M. Théod. Reiiucb dios U Btvui, l, XX, p. 31. 
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Que signifie cette inscriptioD d'un type absolument exceptionnel ? 
Est»elle funéraire, ainsi qu'on Ta pensé et comme pourrait porter à 
le croire la présence du mot Dibo {paa), qui termine d'ordinaire les 
épitaphes juives? Si le nom de Peleger écrit à la deuxième ligne est 
celui d'un défunt, je m'explique mal l'acclamation qui l'accompagne : 
Deus esio cum ipso^ ce ne sont pas les morts, mais les vivants que 
Ton recommande à la garde de Dieu. Ajoutons que, sauf une seule 
exception, la formule de Dei dono fêcii ne s*est encore rencontrée que 
sur des monuments dédicatoires. Peut-être s*agit-il ici de quelque 
offrande faite au Seigneur par Jonas en faveur de Peleger, « pro sa- 
lute », comme Ton disait alors. L'imprécation oculi invidiosi crêpent ! 
mérite doublement d*ôtre notée. Son dernier mot se retrouve dans 
ces formules de deux inscriptions grecques : o çdovcov parn'^ iraTo^io] 
^[9]xQtvoc, et c'est par l'expression c invidia » que Pline, Catulle, Ma- 
crobe désignent Tinstinct méchant des jeteurs de sort, hommes au 
regard malfaisant, contre lesquels on s'armait de phylactères. Il parait 
donc s'agir ici d'une malédiction lancée contre le mauvais œil, cet 
efTroi des anciens, et que quelques Israélites redoutent encore, comme 
le faisaient leurs pères. » 

M. Th. Reinach, à qui j'ai communiqué les épreuves de cette note, 
veut bien me dire qu'après avoir examiné à nouveau le texte de 
l'inscription d'Âuch, il maintient purement et simplement la lecture 
et rinterprétation qu'il en a proposées en dernier lieu (Revue, XX, 
32). La leçon De Dei dono Jona fecii, due à M. Le Blant, lui paraît 
certaine, mais non moins certain le caractère funéraire de l'inscrip- 
tion et la lecture de la seconde ligne Peleger qui (h)ic Bennid. Il n'est 
pas impossible que Bennid soit une faute de gravure pour Benvenid, 
Enfin, le n*> 250 est une légende lapidaire découverte à Poitiers, qui 
porte, comme bien des phylactères, une série de mots dépourvus de 
sens. Il faut en chercher l'explication dans des noms cabalistiques 
d'anges. 

MolsK Schwab. 



Le gérant, 

Israël Lévi. 
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